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AVERTISSEMENT
Par M. U Comte. DE LA CÉPÈDE 9 

Garde du Cabinet du Roi Mem-> 
bre des Académies <S’ Sociétés Lit­
téraires de Dijon , Lyon, Toidoufe} 
Bordeaux, Agen , Met^, Hejje- 
hombourg, Heffe-cajjel f Munich, 
Stocholm. „ &c.

L e Public ayant defiré vivement de 
jouir des derniers travaux de feu M. le 
comte de Buffon, qu’une longue & dou- 
loureufe maladie a enlevé l’année dernière 
aux fciences & aux lettres, M. le comte 
de Buffon fon fils, ainfi que M. le che­
valier de Buffon fon frère & fon exécu­
teur teflamentaire, ont bien voulu me 
remettre les ouvrages manufcrits qu’ils 
ont trouvés parmi les papiers de ce grand 
Naturalifle, & confier le foin de diriger
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6 AVERTISSEMENT, 
l’impreffion de ces ouvrages à celui qu’il 
avoit chargé lui-même de les continuer. 
J’ai cru ne pouvoir répondre convena­
blement à leur choix, ni bien remplir 
les intentions qu’ils m’ont témoignées, 
qu’en publiant ces manufcrits tels qu’ils 
m’ont été remis.Feu M. de Buffon m’ayant 
fouvent entretenu des projets qu’il avoit 
formés pour ajouter à leur valeur, je lais 
qu’il fe propofoit d’y faire quelques chan- 

. ...:i----!-■------- ---------------gcrncna; :i tuiuvi; p-si
ger plusieurs defcriptions qu’il avoit faites 
quelques années auparavant, les embellir 
par les couleurs brillantes qu’il favoit 
employer avec tant d’art, les mêler avec 
des confédérations plus générales, préfen- 
ter les rapports des diverfes parties de 
fon ouvrage dans de grands tableaux qui, 
comme autant d’objets éclatans, auroient 
répandu fur l’enfemble une nouvelle lu­
mière & une chaleur plus vive ; mais le 
génie de ce grand Ecrivain auroit pu 
feul terminer fes productions. Ce volume 
fera donc compofé des articles laiffés par 
M. de Buffon, tels qu’ils étoient lorfqu’il
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alloit les perfectionner ; j’ai cru feulement 
que l’on ne feroit pas fâché de trouver 
dans cet avertiflement, l’indication des 
changemens eflentiels qu’il avoit déter­
minés, & les noms des auteurs dans les­
quels on verra des détails plus étendus 
fur les animaux dont il vouloit compléter 
l’hiftoire : j’ai penfé que ces observations 
étoient autant d’hommages que je devois 
à fa mémoire, ainfi qu’à l’amitié qu’il m’a 
toujours témoignée.

Au refie, on trouvera dans ce volume 
quarante-huit planches très précieufes, 
tant par l’exaflitude & la beauté des 
deffins, que par la rareté de la plupart 
des animaux qu’elles repréfentent.

Article des Orangs-outangs.

Le finge indiqué, comme étant peût- 
ctre une variété par laquelle l’efpèce du 
pongo ou grand orang-outang , fe rappro­
cheront du mandrit, eft le choras dont on 
pourra voir la defcription ( PL. A7. ). 
Nous devons obferver auffi que l’individu 
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3 AVERTISSEMENT, 
femelle, dont M. de Buffon rapporte les 
habitudes naturelles d’après M. Vofmaër, 
eft le même que celui dont il donne la 
defcription & l’hiftoire , d’après M. Alla- 
mand ( même, article. ).

Article du Pithèque.

La comparaifon la plus exaéte entre 
les divers pithèques apportés des côtes 
de Barbarie , Sc le finge fi bien décrit 
par M. Daubentçn ( vol. 14, in-4c. ), fous 
le nom de magot, a prouvé qu’ils appar­
tiennent à la même efpèce, & qu’ils ne 
présentent que de légères différences rela­
tives au fexe, ou qui difparoiffent avec 
l’âge ; mais un de nos confrères, M. Des­
fontaines , Savant profeffeur du jardin du 
Roi, nous a confirmé qu’il exiftoit en 
Afrique , ainfi que ’l’ont dit plufieurs 
voyageurs,uneefpèce de finge fans queue, 
à laquelle il a laifîe le nom de magot ou 
à.'inuus, dans les obfervations employées 
f^r M. de Buffon, qui eft en effet très 
voifine de celle du magot, & qui en
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diffère néanmoins par quelques caraâères 
extérieurs, ainfL;que par fes habitudes. 
C’eft à ce dernier animal que l’on pourra 
appliquer le nom de Jïmia-imius donné 
au magot ou pithèque par plufieurs natu- 
raliftes ; & c’eft à ce même animal qu’il 
faudra rapporter auffi la plusgrande partie 
de ce qu’a dit M. de Buffon, des habitu­
des du finge connu depuis long-temps 
en Europe fous lé nom de magot, & avec 
lequel les animaux appelés pithèques , ne 
forment qu’une feule & même efpèce. 
Au refte‘,‘ très peu de temps avant fa 
mort, M. de Buffon avoit lui-même adopté 
cette opinion. La planche U, fig. i de ce 
volume repréfente la femelle du magot 
ou pithèque.

Article, du Lowando.

Le babouin figuré dans la planche VU, 
& que M. de Buffon avoit cru devoir 
rapporter à l’efpèce du lowando , eft ab- 
folument le même que le babouin à mujeau 
de chien, dont il parle d^ns l’article pré- 
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cèdent, d’après plufieurs naturalises, & 
que M. Linné a nommé Jimia hamàdrias.

Article de la guenon à longue^

Des Cochinchinois qui font venus au 
cabinet du Roi, ont reconnu cet animal, 
dont on y conferve la dépouille : ils nous 
ont appris qu’il étoit très commun dans 
leur pays oïi on le nomme khi doc, c’ett- 
à-dire , grand Jingę ; il devient en effet 
très grand & très gros ; il va par troupes 
nombreufes ; il ne fe nourrit que de 
fruits ; fon naturel eff cependant pref- 
que féroce , & , lorfqu’on l’attaque , il 
fe défend avec beaucoup de force & de . 
courage. M. Daubenton fe propofe de 
publier un Mémoire au fujet de cet ani­
mal remarquable.

Article du Macaque à queue courte.

Ce finge a de très grands rapports avec 
celui dont M. Gmelin a parlé d’après 
M. Scopoli, & qui porte le nom de Jimia 
tynoforus, [ édition augmentée & corrigée
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du JyJ^mz de M. Linné, vol. I, à Leipjick,

Article de la Guenon couronnée.

Il paroît que l’on doit regarder cette 
guenon comme une variété de l’aigrette 

aygula ; M. Gmelin, ouvrage déjà 
cité ].

Article du blanc ne^.

Ce linge eft le finùa. petaurijla de M. 
Gmelin, [ ouvrage déjà cité ].

Article de la Guenon à ne^ blanc 
proéminent.

C’eft à cette efpèce que M. Gmelin a 
donné le nom de Jimia niclitans [ihid].

Article de l’Alouatte.

La planche X71II repréfente un fapa- 
jou hurleur, dont M. de Buffon n’a lailïe 
aucune defcription, & qui paroît avoir 
de très grands rapports avec l’alouatte. 
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Article du petit Maki gris.

Ce maki, ainfi que celui dont M. de 
Buffon donne la defeription dans l’article 
fuivant, font de l’efpèce du maki ap­
pelée lemur lanlger par M. Gmelin ( ouvra­
it déjà cité

Article du Loris de Bengale,

On trouve dans l’ouvrage déjà cité de 
M. Gmelin, les noms des divers auteurs 
qui ont fait connoître ce loris : ce favant 
continuateur de M. Linné lui a confervé 
le nom de lemur tardigradus, & M. de 
Buffon a été très fondé à le regarder 
comme appartenant à l’efpèce du loris 
dont il avoit déjà traité ( vol. XI7, in-^Q.

Article du Birgtam.

M. Schreber en a parlé \vol. III, p. 425 ] 
& l’a fait repréfenter \_planche CXI7]-, 
M. Gmelin l’a nommé viverra tigrina, 
[ ouvrage déjà cité, vol. I, pag. 91
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Article du Putois rayé de ïlnde.

C’eft avec toute raifort que M. de Buffon 
a cru devoir féparer du genre des chats, 
cet animal rayé,qui n’appartient pas cepen­
dant au genre des putois, qui en eft féparé 
par la forme, ainfi que par la pofition 
de fes dents, & que M. Gmelin a placé 
parmi les vzwr<z,fou$ le nom de viverra. 
faÇciata, ( ouvrage déjà cité, pag.Cji ).

Article du grand Ecureuil de la côte 
de Malabar.

Cet écureuil qui a beaucoup de rap­
ports avec l’écureuil de Madagafcar, dont 
M. de Buffon a traité dans l’article fui- 
vant, eft le même que celui que M. 
Gmelin a nommé le très grand écureuil 
{fciurus maximus ), & dont M. Schreber 
a donné la figure, vol. 1^, planche 
CCXP11; b.
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Article des Guerlinguets.

Les deux écureuils de la Guyanne dont 
il eft queftion dans la note de la page 
152 du premier volume de M, Gmelin , 
font le grand & le petit guerlinguets.

Article de CAye-aye.

M. Gmelin l’a nommé écureuil dé Mâ- 
dagafcar , à eaufe de la conformation 
qui le rapproche des écureuils, quoique 
fes habitudes l’en éloignent, ainfi que 
l’a très bien obfervé cet habile natura- 
lifte ; mais il ne faut pas le confondre 
avec l’écureuil de Madagafcar, dont. M, 
de Buffon donne la figure ( pi. XXXPIl ), 
& qui eft un animal tout-à-fait différent, 
tant par fes habitudes que par fa forme.

Article du Phalanger.

Ce quadrupède dont ont parlé MM. 
Valentin {ind. j , pag. 171 ). Pallas [mifc. 
Zoologi. pag. 59), Exleben ( mammal. 
pag ) i Schreber (facugth. 3 ,pag. 550,
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lab. i} i ) , & Pennant ( quadrup.pag. 109 , 
n°. 148 ), a été nommé par M. Gmelin , 
diddphis orienfalis, & placé, à caufe de 
fa conformation, dans le même genre 
que le farigue , la marmofe , le cayopo- 
lin , &c. M. de Buffon paroît avoir une 
opinion contraire , en affurant que le 
phalanger n’eft pas du même genre que 
ces mêmes farigue , cayopolin & mar­
mofe ; mais nous devons obferver que 
dans cette note, ainfi que dans beaucoup 
d’autres endroits de fes ouvrages, M. de 
Buffon n’entend par genre, & quelque­
fois par claffe, qu’une forte de famille 
naturelle, fondée fur une grande partie 
des caraâères extérieurs des animaux, 
& en même temps fur la grande reffem- 
blance de leurs habitudes, quand bien» 
même les diverfes efpèces de cette famille 
ne préfenteroient pas une conformation 
femblable, dans les parties du corps dont 
les auteurs des divers ordres méthodi­
ques confidèrent la reffemblance ou la 
différence pour rapprocher ou féparer 
les efpèces.
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Article de la grande Chauve-fouris 
fer-de-lance.

Cette efpèce a quatre dents incifives 
à la mâchoire inférieure, fans en avoir 
à la ïupérieure. Le défaut de queue la 
diftingue de la chauve-fouris fer-à-çhe- 
val avec laquelle elle a beaucoup de 
rapports, & le nombre de fes dents la 
fépare de la chauve - fouris mufaraigne 
qui a quatre dents incifives à chaque 
mâchoire.

Article de la Chauve-fouris de la 
Guyanne,

Le nombre de fes dents incifives , 
ainfi que la forme de fes oreilles , em­
pêche qu’on ne la confonde avec les 
chauve-fouris déjà décrites par les natu- 
raliftes, & dont aucune n’a , tomme elle.', 
la mâchoire fupérieure fans incifives,&; 
la mâchoire inférieure armée feulement de 
deux dents incifives ou tranchantes. 
Cependant elle a de très grands rapports 

avec
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avec celle que M. Gmelin a comprife 
dans fon ouvrage, fous le nom de vef- 
pertilio lepturus , quoique celle-ci ait qua­
tre dents incifives à la mâchoire d’en- 
bas ; & ce qui les rapproche de plus 
près, c’eft que les deux dents incifives 
qui garniffent la mâchoire inférieure de 
la chauve-fouris dont il eft ici queftion, 
font très petites, &. divifées en deux , 
de manière qu’on peut aifément croire 
qu’elle en a quatre à cette même mâ­
choire.

Article du Porc-épic de Malaca.

M, Gmelin a nommé hiflrix macroura, 
cet animal dont il a déjà été fait men­
tion dans M. Briflbn ( quadrup. 1 3 1 ), dans 
Séba ( vol. 1,, planche. LU, fig 1 ), & dans 
Bontius (jav. 54).

Article du Coendou à longue queue.

C’eft le même animal que M. Brifibn 
a nommé grand porc-épic d’Amérique 
( quadrup. 131 ), dont Barrère a parlé 

Quadrup. Tome Xllî. B
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( Hifloire naturelle de la France équinoxiale ; 
page 15 3 ) dont Marcgrave a fait mention 
& donné la figure ( Hifoire naturelle du 
Bréfij Amflerdam, 1648 ,page23 3 ), & que 
M. Gmelin a regardé avec rai fon comme 
une variété du coendou ordinaire (hiflrix 
prehenjîlis , ouvrage déjà cité, vol. 1 ,p. 119 ).

Article du Klipdas ou de la Marmotte 
du cap de Bonne-Efpérance.

C’eft le hyrax capenjîs de M. Gmelin. 
M. le comte de Mellin, cité par M. de 
Buffon , en a donné la defcription , la 
figure & l’hiftoire , dans les mémoires 
des curieux de la nature de Berlin.

Article du fanglier du Cap vert.

Indépendamment du fanglier du Cap 
vert (_/"■* Africanus de MM. Pennant & 
Gmelin ) , du fanglier d’Afrique ou d’E­
thiopie [fus Æthiopicus de MM. Pallas, 
Pennant, Gmelin , &c\) du babiroufla & 
du cochon de Guinée ( fus porcus ) , on
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trouve en Afrique, & particulièrement 
dans l’île de Madagafcar, un fanglier dont 
l’efpèce eft encore peu connue. Nous n’en 
avons vu que la tête décharnée qui eft 
confervée au cabinet du Roi, & dont 
M. Daubenton a donné la defeription 
{vol. XIP). Cette tête reffemble plus à 
celle du cochon de Siam qu’à la tête du 
fanglier d’Europe ; elle en diffère cepen­
dant par la courbure de l’arcade zygo­
matique , qui eft fort faillante, ainft que 
par un prolongement offeux & affez élevé 
qui termine le renflement des alvéoles 
dans lefquelles font enchâffées les défen- 
fes de la mâchoire fupérieure : d’ailleurs 
ce prolongement, qui rapproche ce fan­
glier de celui d’Ethiopie, eft terminé par 
des tubercules, ainft que les bords du 
chanfrein auprès de ce prolongement ; & 
de plus, les dents molaires de la mâchoire 
inférieure ne font qu’au nombre de cinq, 
au lieu que dans le fanglier ordinaire , 
elles font au nombre de fept ou au moins 
de fix. Lorfqu’on connoîtra mieux l’ani­
mal auquel appartient cette tête , on 
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10 AVERTISSEMENT.
pourra décider fi ce fanglier de Mada- 
gafcar doit être regardé comme une va­
riété du fanglier ordinaire , ou comme 
une efpèce diftinéte de ce fanglier d’Eu­
rope.

Paris, 1789.
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HISTOIRE
NATURELLE.

ADDITION

A L’ARTICLE DES ORANGS-OUTANGS,

Voye^ Planche 1.

Novs avons dit que les Orangs-outangs 
pouvoient former deux efpèces ; ce mot Indien 
qui fignifie homme fau-vage, eft en effet un nom 
générique ,& nous avons reconnu qu’il exifte 
réellement & au moins deux efpèces bien dif- 
tinâes de ces animaux; la première à laquelle, 
d’après Battel, nous avons donné le nom de 
pongo, &. qui eft bien plus grande que la fécondé 
efpèce que nous avons nommée jocko, d’après 
le même voyageur. Comme il y a plus de 
vingt ans que j’ai écrit l’hiftoire de ces finges, 
je n’étois pas aufli-bien informé que je le 
fuis aujourd’hui, & j’étois alors dans le doute
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fi les deux efpèces dont je viens de parler; 
étoient réellement différentes l’une de l’autre, 
par des caractères autres que la grandeur. Le 
finge que j’avois vu vivant, & auquel j’avois 
cru devoir donner le nom de jocko, parce qu’il 
n’avoit que deux pieds & demi de hauteur, 
étoit un jeune pongo qui n’avoit que deux 
ans d’àge, & feroit parvenu à la hauteur de 
plus, de ‘cinq pieds ; & comme ce très jeune 
finge préfentoit tous les caraâères attribués 
par les voyageurs au grand orang-outang ou 
pongo, j’avois cru pouvoir ne le regarder que 
comme une variété, ce qui me faifoit croire 
qu’il fe pouvoit qu’il n’y eût qu’une feule 
efpèce d’orang-outang; mais ayant reçu depuis 
des grandes Indes un orang-outang bien diffé­
rent du pongo, & auquel nous avons reconnu 
tous les caractères que les voyageurs donnent 
au jocko, nous pouvons affurer que ces deux 
dénominations de pongo & jocko, appartiennent 
à deux efpèces réellement différentes, & qui, 
indépendamment de la grandeur, ont encore 
des caractères qui les diftinguent.

Les principaux caractères qui diftinguent 
ces deux efpèces, font la grandeur, la difté- 
rence de la couleur & de la quantité du poil, 
& le défaut d’ongle au gros orteil des pieds 
ou mains poftérieures, qui toujours manque 
au jocko, & qui fe trouve toujours dans 
l’efpèce du pongo. Il en eft de même de leurs 
habitudes naturelles ; le pongo marche prefque 
toujours debout fur fes deux pieds de derrière, 
au lieu que le jocko ne prend cette attitude 
que rarement & fur-tout lorfqu’il veut mon­
ter fur les arbres. Ainfi, tout ce que j’ai dit
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de l’orang-Outang que j’ai vu vivant, & que 
je croyois être un jocko, doit au contraire 
s’attribuer au pongo, & s’accorde en effet 
avec tout ce que les voyageurs les plus ré­
cens ont obfervé fur les habitudes naturelles 
de ce grand orang-outang. Je dois même ob- 
ferver que la figure de ce jeune pongo , repré- 
fenté planche Ire., Volume XIV, in-40., a été 
faite d’après nature vivante , mais que lp deffi- 
nateur l'a chargée dans quelques parties ; & 
c’eft probablement cette différence entre cette 
figure & celle qu’a donnée Bontius, qui a 
pu faire penfer qu’elles ne repréfentoient pas 
le même animal. Cependant il eft certain 
que la figure de Bontius eft celle du grand 
orang - outang ou pongo adulte , & que 
celle que j.’ai donnée repréfente lé même 
orang-outang ou pongo jeune ; d’ailleurs la 
figure donnée par Bontius eft peut-être un 
peu trop reffemblante à l’efpèce humaine. 
Tulpius a donné du pongo une figure en­
core plus imparfaite. C’eft encore ce même 
animal que Bofman a nommé fmitten, que plu- 
fieurs voyageurs ont nommé barris, d’autres 
àril , St quelques autres quimpeiçé ; fur quoi 
cependant nous devons obferver que la plupart 
de ces derniers noms ont été appliqués indif­
féremment au grand &au petit orang-outang, 
C’eft à ce grand orang-outang qu’oit doit 
rapporter les combats contre les Nègres, l’en­
lèvement & le viol des Négreffes, & les autres 
aéles de force & de violence, cités par les 
voyageurs.

Mais nous devons ajouter à tout ce que 
nous en avons dit, Volume XIV, in-40., les
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obfervations des naturaliftes & des voyageurs 
qui ont été publiées, ou qui nous font parve­
nues en différens temps, fur ce qui regarde 
ce pongo ou grand orang-outang. M. le che­
valier d’Obfonville a bien voulu nous com­
muniquer ce qu’il avoit obfervé fur cet ani­
mal , qu’il a vu & décrit avec autant de fagacité 
que d’exaftitude. » C’eft, dit-il, de l’orang- 
» outang qui a cinq pieds de haut, qu’il eft 
» ici queftion : cet animal ne paroît mainte- 
« nant exifter que dans quelques parties de 
» l’Afrique , & des grandes îles à l’eft de 
» l’Inde.Daprès diverfes informations, je crois 
» pouvoir dire que l’on n’en voit plus dans 
»» la prefqu’île en-deçà du Gange, & que même 
» il eft devenu très rare dans les contrées on 
« il propage encore : auroit-il été détruit par 
» les bêtes féroces, ou feroitil confondu avee 
» d’autres ?

„ Un de ces individus, que j’ai eu occafion 
« de voir deux mois après qu’il fut pris,.a voit 
« quatre pieds huit ou dix pouces de haut : 
» une teinte jaunâtre paroiffoit dominer dans 
» fes yeux , qui étoient du relie petits & noirs. 
» Quoiqu’ayant quelque chofe de hagard, ils 
» annonçoient plutôt l’inquiétude, l’embarras 
» & le chagrin , que la férocité. Sa bouche 
» étoit fort grande , les os du nez très peu 
» proéminens, & ceux des joues étoient fort 
» faillans.... Son vifage avoit des rides; le 
» fond de fa carnation étoit d’un blanc bis ou 
» bafané ; fa chevelure longue de quelques 
» pouces étoit brunâtre , ainfi que le poil du 
» refte du corps , qui étoit plus ;épais fur le 
» dos que fur Je ventre -, fa barbe étoit peu 

i> fournie,
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» fournie , fa poitrine large, les feffes mé- 
» diocrement charnues, les cuiffes couvertes, 
» les jambes arquées; les pouces de fes pieds, 
» quoiqu’un peu moins écartés des autres 
» doigts que ceux des autres finges, l’étoient 
» cependant affez pour devoir lui procurer 
» beaucoup de facilité, foit pour grimper ou 
» faifir........

» Je n’ai vu cefatyre qu'accroupi ou debout; 
» mais, quoique marchanthabituellement droit, 
» il s’aidoit, me dit-on, dans l’état de liberté, 
» des mains ainfi que des pieds, lorfqu’il étoit 
■! queftion de courir ou de franchir un foffé; 
» peut-être même eft-ce l’exercice de cette 
» faculté qui contribue à entretenir dans l’ef- 
» pèce la longueur un peu exceffive des bras, 
» car l’extrémité des doigts de fes mains ap- 

prochoit de fes genoux. Ses parties génitales 
étoient affez bien proportionnées; fa verge, 

»> en état d’inertie, étoit longue d’environ lix 
» pouces, & paroiffoit être celle d’un homme 

circoncis.
» Je n’ai point vu de femelles, mais on 

si dit qu’elles ont les mamelles un peu aplaties ; 
s» leurs parties fexuelles, conformées comme 
5> celles des femmes, font auffi fujettés à un 
»> flux menftruel périodique : le temps de la 

■»> geftation eft préfumé être d’environ fept 
s» mois.... elles ne propagent point dans l’état 
3> de fervit ude. . ..

» Le mt:le dont je viens de parler; pouffoit 
si quelquefois une efpèce de foupir élevé & 
» prolong,é , ou bien il faifoit entendre un cri 
»> lourd ; mais c’étoit lorfqu’on l’inquiétoit ou 
s» qu’on Le maltraitait : .ainfi, ces modulations

Quads up. Tome XIII. C
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» n’expriment que l’impatience, l’ennui & la 
» douleur.

„ Suivant les Indiens, ces animaux errent 
n dans les bois & fur les montagnes de difficile 
» accès, & y vivent en petites fociétés.

» Les orangs-outangs font extrêmement 
» fauvages ; mais il paroît qu’ils font peu mé- 
» chans, & qu’qls parviennent afl’ez prompte- 
» ment à entendre ce qu’on leur commande... 
» Leur caractère ne peut fe plier à la fervi- 
» tudę ; ils y confervent toujours un fond 
» d’ennui & le mélancolie profonde, qui dégé- 
» nérant en une efpèce de confomption ou de 
?> marafme , doit bientôt terminer leurs jours. 
» Les gens du pays ont fait cette remarque, 
>, & elle me fut confirmée par l’enfemble de 
» ce que je crus entrevoir aans les regards & 
» le maintien de l’individu dont il a été quef- 
>j tion. »

M. le profeffeur Allamand, dont j’ai eu fi 
fou vent occafion de faire l’éloge, a ajouté 
d’excellentes réflexions & de nouveaux faits à 
ce que j’ai dit des orangs-outangs.

« L’hiftoire des finges étoit très-embrouillée, 
dit ce favant & judicieux natura lifte avant 
que M. de Büffon entreprît de l’éclaircir; nous 
ne faurions trop admirer l’ordre qu’il y a ap­
porté, & la précifion avec laquelle il a déter­
miné les differentes efpèces de ces animaux , 
qu’il étoit impoffib'e de diftinguer par les carac­
tères qu’en avoieqt donnés les nomenclateurs. 
Son hifloire des orangs-outangs eft un chef- 
d’œuvre qui ne pouvoit fortir que d’une plume 
telle que la tienne; mais quoiqu’il.y ait raf- 
fèmblé rouf ce qui a-été dit par d’ąutres fur
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ces animaux finguliers, en y ajoutant fes 
propres ôbfervations qui font bien plus sûres, 
& quoiqu’il y ait décrit un plus grand nombre 
de finges , qu’aucun auteur n’en a décrit jufqu’à 
prélent, il ne faut pas croire cependant qu’il 
ait épuifé la matière : la race des finges contient 
une fi grande variété d’elpèces, qu’il eft bien 
difficile, pour ne pas dire impoffible, de les 
connoître toutes; on en apporte très fouyênt 
en Hollande plufieurs, que M. de Buffon , ni 
aucun naturalise, n’a jamais vu. Un de mes 
amis, revenu d’Amérique, où il a féjourné 
pendant quelques années, & qui,y a porté les 
yeux d’un obfervateur judicieux, m’a dit qu’il 
y avoit vu plus de quatre-vingt espèces diffé­
rentes de fapajous & de fagoins; M. de Buffon 
n’en a décrit que onze. Il s’écoulera donc en­
core bien du temps, avant qu’on puiffe parvenir 
à connoître tous ces animaux, & même il eft 
très-douteux qu’on en puiffe jamais venir à 
bout, vu l’éloignement & la nature des lieux 
oii ils habitent. »

« Il y a quelques années qu’on apporta chez 
moi la tête & un pied d’un animal fingulier : 
cette tête reffembloit tout à-fait à celle d’un 
homme, excepté qu’elle étoit un peu moins 
haute ; elle étoit bien garnie de longs cheveux 
noirs ; la face étoit couverte par-tout de poils 
courts ; il n’y avoit pas moyen de douter que 
ce ne fût la tête d’un animal, mais qui, par 
cette partie, ne différoit prefque point de 
l’homme ; & M. Albinus , ce grand anatomifte , 
à qui je la fis voir , fut de mon avis. Si l’on doit 
juger par cette tête, de la taille de l’animal 
auquel elle avoit appartenu , il devoit pour le

C a
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moins avoir égalé celle d’un homme de cinq 
pieds. Le pied qu’on montrait avec cette tête, 
& qu’on aflùroit être du même animal, étoit 
plus long que celui d’un grand homme.»

a M. de Buffon (a) foupçonne qu’il y a un peu 
d’exagération dans le récit de Bontius, & un 
peu de préjugé dans ce qu’il raconte des mar­
ques d’intelligence & de pudeur de fa femelle 
orang-outang; cependant ce qu’il en dit eft 
confirmé par ceux qui ont vu ces animaux 
aux Indes ; au moins j’ai entendu la même chofe 
de plufieurs perfonnes qui avoient été à Bata­
via, & qui sûrement ignoraient ce qu’en a 
écrit Bontius. Pour favoir à quoi m’en tenir 
là-deflùs , je me fuis adrefle à M. Relian qui 
demeure dans cette même ville de Batavia, 
où il pratique la chirurgie avec beaucoup de 
fuccès : connoiffant fon goût pour l’hiftoire 
naturelle , & fon amitié pour moi, je lui avois 
écrit pour le prier de m’envoyer un . orang- 
outang , afin d’en orner le cabinet de curiofités 
de notre Académie ; & en même-temps je lui 
avois demandé qu’il me communiquât fes ob- 
fervations fur cet animal, en cas qu’il l’eût 
vu.» Voici fa réponfe qu’on lira avec plaifir; 
elle eft datée de Batavia le 15 Janvier 1770 >•

« J’ai été extrêmement furpris , écrit M. 
Relian , que l'homme fauvage qu’on nomme 
en Malais orang-outang, ne fe trouve point dans 
votre Académie ; c’eft une pièce qui doit faire 
l’ornement de tous les cabinets d’hiftoire na-

(«) Voyez le tome XIV, page 11, édition de
Hollande. 
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turelle. M. Pallavicini, qui a été ici fabandhaar, 
en a amené deux en vie, mâle & femelle , lors­
qu’il partit pour l’Europe en 1759; ils étoient 
de grandeur humaine, & faifoient précifément 
tous les mouvemens que font les hommes, 
fur-tout aves leurs mains, dont ils fe fervoient 
comme nous. La femelle avoit des mamelles 
précifément comme celles d’une femme , quoi­
que plus pendantes : la poitrine & le ventte 
étoient fans poils ; mais d’une peau fort dure 
& ridée. Ils étoient tous les deux fort honteux 
quand on les fixoit trop; alors la femelle fe 
jettoit dans les bras du mâle, & fe cachoit le 
vifage dans fon fein , ce qui faifoit un fpec- 
tacle véritablement touchant ; c’eft ce que j’ai 
vu de mes propres yeux. Ils ne parlent point, 
mais ils ont un cri femblable à celui du ftnge , 
avec lequel ils ont le plus d’analogie par rap­
port à la manière de vivre , ne mangeant que 
des fruits , des racines , des herbages, & ha­
bitant fur des arbres dans les bois les moins 
fréquentés : fi ces animaux ne faifoient pas 
une race à part qui fe perpétue, on pourroit 
les nommer des monflres de la nature humaine. 
Le nom d’hommes fauvages qu’on leur donne, 
leur vient du rapport qu’ils ont extérieure­
ment avec l'homme; fur-tout dans leurs mou- 
vemens, & dans une façon de penfer qui leur 
eft sûrement particulière, & qu’on ne remarque 
point dans les autres animaux ; car celle-ci eft 
toute différente de cet inftin£t plus ou moins 
développé qu’on voit dans les animaux en géné­
ral. Ce feroit un fpeâacle bien curieux fi l’on 
pouvoit obferver ces hommes fauvages dans 
les bois, fans en être aperçu, & fi l'on étoit

C 3
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témoin de leurs occupations domeftiques je 
dis hommes fauvages, pour me conformer à 
l’ufage ; car cette dénomination n’eft point 
de mon goût, parce qu’elle préfente d’abord 
une idée analogue aux fauvages des terres 
inconnues, auxquels ces animaux-ci ne doivent 
point être comparés. L’on dit qu’on en trouve 
dans les montagnes inacceffibles de Java; mais 
c’eft dans l’île de Bornéo où il y en a le plus, 
& d’où l’on nous envoie la plupart de ceux 
qu’on voit ici de temps en temps. »

« Cette lettre. continue M. Allamand, con­
firme pleinement ce qu’a dit Bontius; elle eft 
écrite par un témoin oculaire, par un homme 
qui eft lui-même obfervateur curieux & atten­
tif , & qui fait que ce qu’il afl'ure avoir vu , a 
été vu aufli par plufieiars perfonnes qui font 
actuellement ici, & que je fuis à portée de con- 
fulter tous les jours, pour m’affurer de la 
vérité de fa relation; ainfi, il n’y a point la 
moindre raifon pour doutér de la vérité de ce 
qu’il m’a mandé. Au récit de Bontius , il ajoute 
la taille de ces orangs-outangs; ils font de 
grandeur humaine ; par conféquent ce ne font 
pas les hommes noâurries. de M. Linnæus, qui 
ne parviennent qu’à la moitié de cette ftature, 
& qui, fuivant cet auteur, ont l’admirable 
talent de parler; il eft vrai que c’eft en fiffiant, 
ce qui pourrait bien fignifier qu’ils parlent 
comme les autres finges, ainfi que l’obferve 
M.Relian. Je ne dirai rien du degré d’intelli­
gence que leur attribue mon correfpóndant ; 
il n’y a rien à ajouter aux réflexions de M. de 
Buffon fur cet article. Si ceux que M. Palla- 
vicini a embarqués avec lui, quand il eft venu 
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en Europe , étoient arrivés ici en vie, on 
ferait en état d’en rapporter plufieurs autres 
particularités qui feraient vraifemblablemenc 
très-intéreflantes ; mais fans doute ils font 
morts fur la route : au moins eft-il certain 
qu’ils ne font pas parvenus en Hollande. »

Nous croyons devoir ajouter ici ce que M. 
le profelfeur Allamand rapporte d’tin grand 
finge d’Afrique, qui pourroit bien être une 
variété dans l’efpèce du pongo ou grand orang- 
outang , par laquelle cette efpèce fe rappro­
cherait du mandril.

« Plufieurs perfonnes m'ont parlé d’un finge 
qu’elles avoient vu à Surinam, où il avoit été 
apporté des côtes de Guinée; mais faifant peu 
de fond fur des relations vagues de gens qui , 
fans aucune connoiffance de l’hiftoire naturelle, 
examinent peu attentivement les objets nou­
veaux qui fe préfentent à eux, je me fuis 
adrefl'é à M May, capitaine de haut-bord au 
fervice de la province de Hollande ; je favois 
qu’il avoit été à Surinam pendant que cet 
animal y étoit, & je 11e doutois pasxju’il ne l’y 
eût vu ; perfonne ne pouvoit m’en rendre un 
compte plus exaél que lui : il eft auffi diftingué 
par fon goût pour toutes fortes de fciences , 
que par les connoiffances qui forment un ex­
cellent officier de mer; voici ce que j’ai appris.»

« Etant avec fon vaifleau fur les côtes de 
Guinée, un de fes matelots y fit l’acquifition 
d’un petit finge fans queue, âgé d’environ fix 
mois, qui avoit été apporté du royaume de 
Benin; de-là ayant fait voile pour fe rendre 
à Surinam, il arriva heureufement à Parama­
ribo, où il vit ce grand finge dont je viens

C 4
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de parler. Il fut étonné en voyant qu’il étoit 
précifément de la même efpèce que celui qu’il 
avoir à fon bord; il n’y avoit d’autre différence 
entre ces animaux que celle de la taille; mais 
auffi étoit-elle très-confidérable, puifque ce 
grand finge avoit cinq pieds & demi de hau­
teur, tandis que celui de fon matelot furpaffoit 
à peine un pied. Il n’avoit point de queue ; 
fon corps étoit couvert d’un poil brun, mais 
qui étoit affez peu touffu fur la poitrine pour 
laiffer voir fa peau qui étoit bleuâtre ; il n’a­
voit point de poil à la face ; fon nez étoit 
extrêmement long & plat, & d’un très-beau 
bleu ; fes joues étoient fillonnées de rouge fur 
un fond noirâtre ; fes oreilles reffembloient à 
celles de l’homme ; fes fefiès étoient nues & 
fans callofités; c’étoit un mâle, & il avoit les 
parties de la génération d’un rouge éclatant. 
Il marchoit également fur deux pieds ou fur 
quatre ; fon attitude favorite étoit d’être affis 
fur les fefi’es: il étoit très-fort; le maître à 
qui il appartenoit étoit un affez gros homme : 
M. May a vu ce finge le prendre par le milieu 
du corps, l’élever de terre avec facilité, & 
le jeter à la diftance d’un pas ou deux. On 
m’a affuré qu’un jour il fe laifit d’un foldat 
qui paffoit tout près de lui, & qu’il l’auroit 
emporté au haut de l’arbre au pied duquel il 
étoit attaché, fi fon maître ne l’en eût pas em­
pêché. Il paroiffoit fort ardent pour les fem­
mes ; i étoit depuis une vingtaine d’années à 
Surinam, & il ne fembloit pas avoir acquis 
encore fon plein accroiffement. Celui à qui il 
appartenoit affuroit avoir remarqué que fa 
hauteur étoit augmentée encore cette année
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même. Un capitaine Anglois lui en offrit cent 
guinées; il les refufa , & deux jours après cet 
animal mourut.»

«En lifant ceci, onfe rappellera d’abord le 
mandril (i) avec lequel ce finge a beaucoup 
de rapport, tant pour la figure que pour la 
grandeur & la force. La feule différence bien 
marquée qu’il y ait entre ces animaux , con- 
fifte dans la queue qui, quoique fort courte, 
fe trouve dans le mandril, mais qui manque 
tout-à-fait à l’autre. »

« Voilà donc une nouvelle efpèce de linge 
fans queue, habitant de l’Afrique, d’une taille 
qui égale, fi même elle ne furpaffe pas Celle 
de l’homme, & dont la durée de la vie paroît 
être la même, vu le temps qui lui eft nécef- 
faire pour acquérir toute fa grandeur. Ce finge 
ne pourroit - il pas être celui dont parlent 
quelques voyageurs, & dont les relations ont 
été appliquées à l’orang-outang ? au moins je 
ferois fort porté à croire que c’eft le fmitten 
de Bofman , & le quimpe[é de M. de la Broffe : 
les defcriptions qu’ils en donnent lui refîem- 
blent affez (c), & celui dont parle Battel (d), 
qui avoit une longue chevelure, a bien l’air 
d’être de la même efpèce que celui dont j’ai 
vu la tête; il ne paroît en différer, qu’en ce 
qu’il a le vifage nu & fans poil. »

«Nous venons de préfentertous les faits que

(b) Voyez ce que M. de Buffon en dit, tome XIV, 
in-4°.,page 75, édition de Hollande.

( c ) Idem, page 73.
(d) Idem, page 11,
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nous avons pu recueillir au fujet du pongo 
ou grand orang-outang ; il nous refte mainte­
nant à parler du jocko ou petit orang-outang. 
Nous en donnons ici la figure , planche I, & nous 
en avons la dépouille au cabinet du Roi ; c’eft 
d’après cette dépouille que nous nous Sommes 
affurés que les principaux caraâères par lef- 
quels il diffère du pongo , font le défaut, ou , 
pour mieux dire , le manque d’ongle ou gros 
orteil des pieds de derrière, la quantité & la 
couleur roufsâtre du poil dont il eft revêtu , 
& la grandeur qui eft d’environ moitié au- 
deffous de la grandeur du pongo ou grand 
orang-outang. M. Allamand a vu cet animal 
vivant, & en a fait une très-bonne descrip­
tion ; il en a donné la figure , planche 11, dans 
l’édition faite en Hollande de mes ouvrages 
fur l’hiftoire naturelle.

« J’ai donné, a dit ce favant naturalifte, la 
» figure d’un finge fans queue, ou orang-outang 
» qui m’avoit été envoyé de Batavia : cette 
» figure faite d’après un animal qui avoit été 
» long temps dans de l’eau-de-vie,d’où je l’avois 
a tiré pour le faire empailler , ne pouvoit que 
« le repréfenter très - imparfaitement; je crus 
» cependant devoir la publier, parce qu’on n’en 
» avoit alors aucune autre. 11 me paroiffoit diffé- 
» rent de celui qui a été décrit par Tulpius ; 
» depuis j’ai eu des rations de croire que c’eft 
« le même, fans que pour cela j’ate trouvé meil- 
» lettre la figure que cet auteur en a donnée.

« Quelques années après, au commencement 
» de juillet 1776 , on envoya du cap de Bonne- 
» efpérance à la ménagerie de M. le prince d’O- 
« range , une femelle d’un décès animaux, &
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» de la même efpèce que celui que j’avois 
» décrit. On a profité de cette occafion pour en 
» donner une figure plus exaâe : on la voit dans 
v la planche xvm.

« Elle arriva en bonne fanté ; dès que j’en fus 
» averti, j’allai lui rendre vifite, & ce fut avec 
» peine que je la vis attachée à un bloc avec 
» une grofl'e chaîne qui la prenoit par le cou , 
» & qui la gènoit beaucoup dans fes mouve- 
» mens ; je m’infinuai bientôt dans fes bonnes 
» grâces par les bonbons que je lui donnai, & 
» elle eut la complaifance de fouffrir que je 
» l’examinafie tout à mon aife.

» La plus grande partie de foa corps étoit 
» couverte de poils roufsâtres par-tout à-peu- 
» près de la même longueur, excepté fur le 
» dos où ils étoient un peu plus longs ; il 
» n’y en avoit point fur le ventre où la peau 
» paroifioit à nu ; mais quelques femaines 
» après je fus fort fupris de voir cette même 
» partie velue comme le refie du corps : 
» j’ignore fi elle avoit été couverte aupara- 
» vant de poils qui étoient tombés, ou s’ils 
» y paroiffoient pour la première fois. L’orang- 
» outang que Tulpius a décrit, & qui étoit 
» auffi une femelle, avoit de même le ventre 
» dénué de poils ; fa face étoit plate, cepen- 
» dant un peu relevée vers le bas, mais beau- 
» coup moins que dans le magot & les autres 
» efpèces de finges ; elle étoit nue & bafanée, 
■» avec une tache autour de chaque œil, &i 
» une plus grande autour de la bouche , d’une 
» couleur qui approchoit un peu de la cou- 
» leur de chair; elle avoit les dents telles 
» que M. de Buffon les a décrites parmi les
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» cara&ères diftinéfifs des orangs-outangs ; la 
» partie inférieure de fon nez étoit fort large 
« & très peu éminente ; fes narines étoient 
» fort diftantes de fa bouche, à caufe de la 
» hauteur confidérable de fa lèvre fupérieure ; 
» fes yeux étoient environnés de paupières 
>> garnies de cils , & au-deflus il y avoit 
» quelques poils, mais qui ne pouvoient pas 
» pafferpour des fourcils;fes oreilles étoient 
» femblables à celles de l’homme ; fes gras 
« de jambes étoient fort peu vifibles , on 
» pourroit même dire qu’elle n’en avoit point ; 
» fes feffes étoient velues, & on ne remar- 
« quoit pas qu’il y eût des callofités.

« Quand elle étoit debout, fa longueur, 
» depuis la plante des pieds jufqu’au haut de 
» la tête, n’étoit que de deux pieds & demi. 
» Ses bras étoient fort longs ; mefurés depuis 
» l’aifTèlle jufqu’au bout des doigts, ils avoient 
» vingt-trois pouces; cependant quand l’ani- 
» mal fe drefloit fur fes pieds, ils ne tou- 
» choient pas à teYre comme ceux des deux 
» gibbons décrits par M. de Buffon (e). Ses 
» mains & fes pieds n’étoient point velus , 
»> leur couleur étoit noirâtre, & ils étoient 
» auflî fort longs proportionnellement à fon 
» corps : depuis le poignet jufqu’au bout du 
» plus long doigt , la longueur de fa main 
» étoit de fept pouces. & celle de fon pied 
» de huit; le gros orteil n’avoit point d’on- 
» gle, pendant que le pouce & tous les au-

(«) Voyez le volume XIV\ 1/1-4°. , Page 4' , & les 
planches II & III,
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» très doigts en avoient. L’on voit par cette 
» defcripnon , qu’à la grandeur près , cette 
» femelle étoit de la même efpèce que l’ani- 
» mal que j’ai décrit ci-devant (/): elle étoit 
» originaire de Bornéo : on l’avoit envoyée 
» de Batavia au cap de Bonne-Efpérance où 
» elle a paffé une année; de-là elle eft venue 
» à la ménagerie de M. le prince d’Orange, 
>» où elle n’a pas vécu fi long-temps; elle eft 
» morte en janvier 1777.

» Elle n’avoit point l’air méchant, elle don- 
» noit volontiers la main à ceux qui lui pré- 
» fentoient la leur; elle mangeoit fans glou- 
« tonnerie du pain , des carottes, des fruits, 
» & même de la viande rôtie ; elle ne paroiffoit 
» pas aimer la viande crue ; elle prenoit la 
» taffe qui contenoit fa boiffon d’une feule 

main, la portoit à fa bouche , & elle la vui- 
» doit fort tranquillement. Tous fes mouve- 
» mens étoient affez lents, & elle témoignoit 
» peu de vivacité, elle paroiffoit plutôt mé- 
« lancoiique : elle jouoit avec une couverture 
» qui lui fervoit de lit, &fouvent elle s’occu* 
» poit à la déchirer. Son attitude ordinaire 
» étoit d’être affii'e avec fes cuiffes & fes 
» genoux élevés ; quand elle marchoit elle étoit 
» prefque dans la même pofture, fes feffes 
» étoient peu éloignées de la terre ; je ne l’ai 
« point vue fe tenir parfaitement 'debout fur 
» fes pieds, excepté quand elle vouloit prendre 
>» quelque choie d’élevé, & même encore alors 
» les jambes étoient toujours un peu pliées,

(f) Voyez le volume Xf, in-f1-, page 74.
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« & elle étoit vacillante. Ce qui me confirme 
« dans ce que j’en ai dit ci-devant, c’efl: que 
„ les animaux de cette efpèce ne font pas faits 
« pour marcher debout comme l’homme , mais 
jj comme les autres quadrupèdes, quoique 
n cette dernière allure doive être auffi affez 
» fatiguante pour eux à caufe de la conforma- 
» tion de leurs mains .-ils me paroiflent prin- 
» cipalement faits pour grimper fur les arbres; 
» auffi notre femelle grimpoit-elle volontiers 
» contre les barres de la fenêtre de fa chambre, 
jj auffi haut que le lui permettoit fa chaîne.

n M. Vofmaër qui l’a obfervée pendant tout 
jj le temps qu’elle a vécu dans la ménagerie 
jj de M. le prince d’Orange , en a publié une 
j> fort bonne defcription , d’où j’ai tiré les 
j> dimenfions que j’en ai données, parce qu’el- 
» les étoient plus juftes que celles que j’avois 
jj prifes fur l’animal vivant & en mouvement; 
j> il a été fort attentif à examiner de près fes 
jj aélions, & ce qu’il en rapporte eÛ très- 
jj intéreflant. On aime à voir ou à lire le détail 
jj des aftions d’un animal qui imite fi bien les 
jj nôtres; nous fommes tentés de lui accorder 
jj un degré d’intelligence fupérieur à celui de 
jj toutes les autres brutes, quoique tout ce 
jj que nous admirons dans tout ce qu’il fait 
jj foit une fuite de la forme de fon corps, 
jj & particulièrement de fes mains dont il fe 
jj fert avec autant de facilité que nous. Si le 
jj chien avoit de pareilles mains, & qu’il pût 
jj fe tenir debout fur fes pieds, il ncus 
» paroîtroit bien plus intelligent qu’un finge. 
» Peedant que cette femelle a été dans ce pays, 
» M. Vofmaër n’a pas remarqué qu’elle ait- eu
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» des écoulemens périodiques : il en a donné, 
» en deux planches , trois figures qui la repré- 
» Tentent très-bien dans trois différentes atti- 
» tudes.

» Dans le même temps que cet animal étoit 
» ici, il y avoit à Paris une femelle gibbon, 
» comme je l’ai appris par la lettre de M. 
» d’Aubenton , qui me manda que fon allure 
» étoit à peu-près la même que' celle que je 
» viens de décrire ; elle couroit étant prefque 
» debout fur fes pieds, mais les jambes & les 
» cuiffes étoient un peu pliées , & quelquefois 
» la main touchoit la terre pour foutenir le 
» corps chancelant : elle étoit vacillante, lorf- 
» qu’étant debout elle s’arrêtoit ; elle ne portoit 
« que fur le talon & relevoit la plante du pied; 
» elle ne reftoit que peu de temps dans cette 
v attitude qui paroiffoit forcée.

» M. Gordon, que je dois prefque toujours 
» citer, m’a envoyé le deffin d’un orang-outang 
>• dont le roi d’Asham, pays fitué à l’eft du 
« Bengale, avoit fait préfént avec plufieurs 
» autres curiofités , à M. Harwood, préfident 
» du confeil provincial de Dinagipal. Le frere 
» de M. Harwood l’apporta au Cap ; & le donna 
» à M. Gordon , chez qui malheureufement il 
» ne vécut qu’un jour. Sur le vaiffeau il avoit 
» été attaqué du fcorbut, & en arrivant au 
» cap de Bonne-efpérance, il étoit fi foible, 
» qu’il mourut au bout de vingt-quatre heures ; 
» ainfi, M. Gordon n’a eu que le temps de le 
» faire defliner , & ne pouvant point me don- 
» ner fes propres obfervations, il m’a com- 
» muniqué ce que lui en avoit dit M. Harwood : 
» voici ce qu’il en avoit appris.
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n Cet oràng outang , nommé vouloc'k dans le 

j> pays dont il eft originaire , étoit une femelle 
» qui avoit régulièrement fes écoulemens 
» périodiques, mais qui cefsèrent dès qu’elle 
» fut attaquée du fcorbut ; elle étoit d’un 
» cara&ère fort doux ; il n’y avoit que les 
» finges qui lui déplaifoient ; elle ne pouvoit 
» pas les fouffrir. Elle fe tenoit toujours droite 
» en marchant, elle pouvoit même courir très- 
» vite; quand elle marchoit fur une table, ou 
» parmi de la porcelaine , elle étoit fort atten- 
» tive à ne rien cafter; lorfqu’elle grimpoit 
» quelque part, elle ne faifoit ufage que de 
» fes mains; elle avoit les genoux comme un 
» homme. Elle pouvoit faire un cri fi aigu , 
» que quand on étoit près d’elle, il falloir fe 
» tenir les oreilles bouchées pour n’en être 
» pas étourdi ; elle prononçoit fouvent & plu- 
» fieurs fois de fuite les fyllabes yaa hou, en 
» infiftant avec force fur la dernière. Quand 
»> elle entendoit quelque bruit approchant de 
» celui-là, elle commençoit d’abord aufli à 
» crier; fi elle étoit contente, on lui entendoit 
» faire un grognement doux qui partoit de la 
j> gorge. Lorfqu’elle étoit malade, elle fe 
» plaignoit comme un enfant, & cherchoit à 
» être fecourue. Elle fe nourriffoit de végé- 
» taux & de lait; jamais elle n’avoit voulu 
» touchera un animal mort, ni manger de la 
» viande; elle refu'oit même de manger fur 
» une aftiette où il y en avoit eu. Quand elle 
» vouloit boire , elle plongeoir fes doigts dans 
»> l’eau •& les léchoit; elle fe couvroit volon- 
» tiers avec des morceaux de toile , mais elle 
» ne vouloit point fouffrir d’habits. Dès qu’elle

» entendoit



des Orangs-outangs. 41
» entendoit prononcer fon nom, qui étoit 
» Jenny, elle venoit : elle étoit ordinairement 
» allez mélancolique & penfive. Quand elle 
« vouloit faire fes néceffités, lorfqu’elle étoit 
» fur le vaiffeau, elle fe tenoit à une corde 
» par les mains , & les faifoit dans la mer.

» La longueur de fon corps étoit de deux 
» pieds cinq pouces & demi; fa circonférence 
» près de la poitrine, étoit d’un pied deux 
» pouces, & celle de la partie de fon corps 
» la moins groffe, étoit de dix pouces & demi. 
» Quand elle étoit en fanté , elle étoit mieux 
» en chair, & elle avoit des gras de jambes. 
>» Le deffin que M. Gordon a eu la bonté de 
» m’en envoyer, a été fait lorfqu’elle étoit 
» malade, ou peut-être lorfqu’elle étoit morte, 
» & d’une très-grande maigreur; ainfi, il ne 

peut fervir qu’à donner une idée dé la Ion- 
>» gueur & de la figure de fa face, qui me 
» p.mît être très-femblable à celle de la femelle 
« que nous avons eue ici. Je vois auffi par 
» l’échelle qui eft ajoutée à ce deffin , que les 
» dimenfions des différentes parties font à peu- 
» près les mêmes ; mais il y avoit cette diffé- 
» rence entre ces deux orangs outangs, c’eft 
» que celui de Bornéo n’avoit point d'ongle 
» au gros orteil ou au pouce des pieds, au 
» lieu que celui d’Asham en avoit , comme 
» M. Gordon me l’a mandé bien expreffément ; 
» auffi a t il eu foin que cet ongle fût repré- 
» fente dans le deffin. Cette différence indi- 
» queroit-elle une diverfité dans l’efpèce, 
» entre des animaux qui femblent d’ailleurs 
» avoir tant de rapports entr’eux, par des 
» caraélères plus effentiels ? »

Quadrup. Tome Xlll, D
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Toutes ces obfervations de M. Allamand 

font çurieufes ; je ne doute pas plus que lui, 
que le nom ourang-outaną ne foit une dénomi­
nation générique qui comprend plufieurs efpè- 
ces, telle que le pongo & le jocko, & peut- 
être le finge dont il parle, comme en ayant 
vu la tęte & le pied , & peut-être encore celui 
qui pourrait faire la nuance entre le pongo & 
le mandril. M. Vofmaër a reçu, il y a quel­
ques années , un individu de la petite efpèce 
de ce genre , qui n’eft probablement qu’un 
jocko ; il en a fait un récit qui contient quel­
ques faits que nous donnons par extrait dans 
cet article.

» Le 29 Juin 1776, dit-il, l’on m’informa 
» de l’heureufe arrivée de cet orang-outang ... 
» c’étoit une femelle : nous avons apporté la 
» plus grande attention à nous affùrer fi elle 
» étoit fujette à l’écoulement périodique , fans 
» rien pouvoir découvrir à cet égard. En mart- 
» géant, elle ne faifoit point de poches la- 
» térales au gofier, comme toutes les autres 
» efpèces de ftnges; elle étoit d’un fi bon na- 
» turel, qu’on ne lui vit jamais montrer i'a 
» moindre marque de méchanceté ou de fâr- 
» cherie; on pouvoit fans crainte lui mettre 
» la main dans la bouche : fon air avoit quel- 
» que chofe de trille.... Elle aimoit la com- 
s> pagnie fans diftinélton de fexe, donnant 
» feulement la préférence aux gens qui la 
» foignoient journellement & qui lui faifoient 
» du bien, qu’elle paroiffoit affeélionner da- 
» vantage ; fouvent îorfqu’ils fe retiraient , 
» ellefe jetoit à terre étant à la chaîne, comme 

a, au désespoir, pouffant des cris lamentables,
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» & déchirant par lambeaux tout le linge 
« qu’elle pouvoit attraper , dès' qu’elle fe 
» voyoit feule* Son garde ayant quelquefois 
» la coutume de s’affeûir auprès d’elle à terre , 
» elle prenoit d’autres fois du foin de fa litière, 
» l’arrangeoit à fon côté, & fembloit par tou- 
» tes fes démonftrations l’inviter à s’affeoir 
» auprès d’elle,-s...

» La marche ordinaire de cet animal étoit 
» à quatre pieds comme les autres linges ; mais 
» il pouvoit bien auffi marcher debout fur les 
» pieds de derrière ; & muni d’un bâton , il s’y 
» tenoit appuyé fouvent fort long-temps; 
» cependant il ne pofoit jamais les pieds à 
» plat, à la façon de l’homme, mais recourbés 
» en-dehors, de forte qu’il fer-foutenoit fur les 
» côtés extérieurs .des pieds de derrière, les 
« doigts retirés en dedans, ce qui dénotoit une 
» attitude à' grimper fur les arbres......... Un
» matin nous le trouvâmes déchaîné* nous 
» le vîmes monter avec une mefveilleufe 
» agilité contre les poutres & les lattes obli- 
» ques du toit; on eut de la peine à le repren- 
» dre....Nous remarquâmes une force extra- 
» ordinaire dans fes mufcles; on ne parvint 
» qu’avec beaucoup de peine à le coucher fur 
» le dos; deux hommes vigoureux eurent 
» chacun affez à faire à lui ferrer les pieds , 
» l’autre à lui tenir la tête, & le quatrième à 
» lui repaffer le collier par-deffus la tête & à 
r> le fermer mieux. Dans cet état de liberté ; 
« l’animal avoit entr’autres chofes ôté le bou- 
» chon d’une bouteille contenant un refte de 
» vin de Malaga qu’il but jufqu’à la dernière 

D î



44 Hijloire Naturelle
» goutte, & remit enfuite la bouteille à fa 
» même place.

» 11 mangeoit prefque de tout ce qu'on lui 
» préfentoit; fa nourriture ordinaire étoit du 
» pain, des racines, en particulier des carottes 
» jaunes, toutes fortes de fruits & fur-tout 
» des fraifes ; ma's il paroiffoit fingulièrement 
» friand de plantes aromatiques, comme du 
» perfil & de fa racine : il mangeoit auffi de 
» la viande bouillie ou rôtie , & du poifl’on. 
» On ne le voyoit point chaffer aux infeétes 
» dopt les autres elpèces de finges font d’ail— 
» leurs fi avides......... Je lui prèfentai un
» moineau vivant....... il en goûta la cbair &
» le rejetta bien vite. Dans la ménagerie, & 
» lorfqu’d étoit tant foit peu malade, je l’ai 
»> vu manger tant foit peu de viande crue, 
» mais fans aucune marque de goût. Je lui 
» donnai un œuf crud qu’il ouvrit des dents, 
» & fuça tout entier avec beaucoup d’appétit... 
» Le rôti & le poiffon étoient fes alimens 
» favoris ; on lui avoit appris à manger avec 
» la cuiller & la fourchette. Quand on lui 
» donnoit des fraifes fur une affiette, c’étoit 
» un plaifir de voir comme il les piquoit une 
» par une , & les portoit à fa bouche avec la 
» fourchette, tandis qu’il tenoit de l’autre patte 
» l’affiette. Sa boiffon ordinaire étoit l’eau; 
» mais il buvoit très • volontiers toutes fortes 
» de vins, & principalement le Malaga. Lui 
» donnoit-on une bouteille, il en tiroit le 
» bouchon avec la main & buvoit très-bien 
» dehors, de même que hors d’un verre à 
» bière ; & cela fait, il s’effuyoit les lèvres
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» comme une perfonne..........» Après avoir
» mangé, fi on lui donnoit un cure-dent, il 
» s’en fervoit au même ufage que nous. Il 
» tiroit fort adroitement du pain & autres 
» chofes hors des poches. On m’a affuré qu’é- 
» tant à bord du navire, il couroit librement 
« parmi l’équipage , jouoit avec les matelots, 
» & alloit quérir, comme eux, fa portion à 
» la cuifine.

» A l’approche de la nuit, il alloit fe cou- 
» cher. ..Il ne dormoit pas volontiers dans fa 
» loge, de peur, à ce qu’il me parut, d’y être 
» enfermé. Lorfqu’il vouloir fe coucher, il 
» arrangeoit le foin de fa litière, le fecouoit 
» bien, en apportoit davantage pour former 
« fon chevet, fe mettoit le plus fouvent fur 
» le côté, & fe couvroit chaudement d’une 
» couverture, étant fort frileux....... De temps
» en temps nous lui avons vu faire une chofe 
» qui nous furprit extrêmement la première 
« fois que nous en fûmes témoins. Ayant 
» préparé fa couche à l’ordinaire, il prit un 
» lambeau de linge qui étoit auprès de lui, 
» l’étendit fort proprement fur le plancher, 
» mit du foin au milieu en relevant les quatre 
» coins du linge par-deflus, porta ce paquet 
» avec beaucoup d’adreffe fur (on lit pour lui 
» fervir d’oreil er, tirant enfuite la couverture 
» fur fon corps.... Une fois me voyant ouvrir 
» à la clef & refermer enfuite le cadenas de fa 
» chaîne, il faiftt un petit morceau de bois..., 
» le fourra dans le trou de la ferrure, le tour- 
» nant & retournant en tout fens, & regar- 
» dant ft le cadenas ne s’ouvroit pas... On l’a 
« vu effayer d’arracher des crampons avec un
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” gros clou dont ii fe fervoit comme d’un 
» levier. Un jour lui ayant donné un petit 
» chat ; il le flaira par tout ; mais le chat lui 
» ayant égratigné le bras il ne voulut plus le 
” toucher.... Lorfqu’il avoit uriné fur lé' 
» plancher de fon gîte, il l’effuyoit proprement 
» avec un chiffon. Lorfqu’on alloit le voir 
» avec des bottes aux jambes, il les nettoyoit 
« avec un balai, & favoit déboucler les fouliers 
” avec autant d’adreffe qu’un domeftique auroit 
» pu le faire ; il dénouoit auffi fort bien ies: 
s> nœuds faits dans les cordes, quelque ferrés 
« qu’ils fuflent, foit avec fes dents, foit avec 
>» les ongles... Ayant un verre ou un baquet 
» dans une main, & un bâton dans l’autre, 
« on avoit bien de la peine à le lui ôt tr, s’ef- 
» quivant & s’efcrimant continuellement du 
« bâton pour le conferver.

» Jamais on ne l’entendoit pouffer quelque 
» cri, fi ce n’eft lorfqu’il fe trouvoitfeul , & 
” pour lors c’étoit d’abord un fon approchant 
« de celui d’un jeune chien qui hurle; enfuite 
» il devenoit très-rude & rauque , ce que je 
» ne puis mieux comparer qu’au bruit que 
» fait une groffe fcie en paffant à travers le 
« bois. Nous avons déjà remarqué que cet ani- 
» mal avoit une force extraordinaire , mais 
» elle étoit fur-tout apparente dans les pattes 
» de devant ou mains dont il fe fervoit à tour... 
” pouvant lever & remuer de très - lourds 
» fardeaux.

» Ses excrémens , lorfqu’il fe portoit bien , 
» étoient en crottes ovales. Sa hauteur, mefuré 
» debout, étoit de deux pieds & demirhénaux... 
» Le ventre, fur-tout étant accroupi, étoit



da Orangs-outangs. 47
» gros & gonflé.... les retins des mamelles 
» étoient fort petits & tout près des aiffelles ; 
» le nombril reffembloit beaucoup à celui d’une 
» perfonne.

» Les pieds de devant ou bras avoient, 
» depuis les aiffelles jufqu’au bout des doigts 
» du milieu , fept pouces; le doigt du milieu 
» trois pouces & demi, le premier un peu plus 
>» court, le troifième un peu plus long , le 
» quatrième, ou petit doigt, beaucoup plus 
» court; mais le pouce l’eft encore bien da- 
” vantage ; tous les doigts ont trois articula- 
« tions : le pouce n’en a que deux; ils font 
» tous garnis d’un ongle noir & rond.

» Les jambes, depuis la hanche jufqu’au 
» talon, avoient vingt pouces, mais le fémur 
« me parut à proportion beaucoup plus court 
» que le tibia. Ses pieds pofés à plat étoient, 
» depuis le derrière du talon jufqu’au bout 
» des doigts du milieu, longs de huit pouces. 
» Les doigts des pieds font plus courts que 
» ceux des mains ; celui du milieu eft auffi un 
» peu plus long que les autres; mais ici le 
» pouce eft beaucoup plus court que celui de 
« la main..... & ces doigts des pieds ont auffi 
» des ongles noirs. Le pouce ou gros orteil , 
» qui n’a que deux articulations, eft abfolu- 
» ment dépourvu d’ongle dans quatre lu jets 
» de cette efpèce Afiatique.

» Le côté intérieur des pieds de devant & 
» de derrière eft entièrement nu, fans poil, 
» revêtu d’une peau affez douce, d’un noir 
» fauve; mais après la mort de l’animal, & 
» pendant fa maladie, cette peau étoit déjà 
» devenue beaucoup plus blanche, les doigts 
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» des pieds de devant & de derrière étoient 
» auffi fans poil.

» Les cuiffes ne font ni pelées, ni calleufes... 
n On ne pouvoir apercevoir ni feffes , ni mol- 
” lets aux jambes, non plus que le moindre 
» indice de queue.

» La tête eft pardevant toute recouverte 
» d’une peau chauve , couleur de fouris ; le 
» mufeau ou la bouche eft un peu faillant 
» quoique pas tant qu’aux efpèces de magots , 
« mais l’animal pouvoit auffi beaucoup l’a- 
» vancer & le retirer. L’ouverture de la bouche 
» eft fort large. Autour des yeux, fur les 
» lèvres & fur le menton, la peau étoit un 
» peu couleur de chair; les yeux font d’un 
» brun bleuâtre, dans le milieu noirs ; les 
» paupières font garnies de petits cils.... on, 
» voit auffi quelques poils au-deffus des yeux, 
» ce que l’on ne peut pourtant pas bien nom- 
» mer des fourcils. Le nez eft très épaté & 
»> large vers le bas ; les dents de devant, à 
» la mâchoire fupérieure, font au nombre de 
» quatre, fuivies de chaque côté d’un inter- 
» valle après lequel... vient une dent mâche- 
» lière qui eft plus longue....................... l’on
» compte encore trois dents molaires, dont 
» la dernière eft la plus grofle. Le même ordre 
» règne à la mâchoire inférieure; les dents 
» font fort femblablesà celles de l’homme ... 
» Le palais eft de couleur noire ; le deffous de 
n la langue eft couleur de chair. ... La langue 
» eft longue, arrondie par-devant, liffe & 
■n douce; les oreilles font fans poil & de forme 
» humaine, mais plus petites qu’elles ne font 
» repréfentées par d’autres.

» A
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» A fon arrivée l’animal n’avoit point de 

» poil, fi ce n’eft du noir à la partie poftérieure 
» du corps, fur les bras, les cuiffes & les 
» jambes...........A 1’approćhe de l’hiver, il
» acquit beaucoup plus de poil.... Le dos, 
» la poitrine & toutes les autres parties du 
» corps étoient couvertes de poils châtain- 
» clair.... les plus longs poils du dos avoient 
» trois pouces (g).

( g ) Defcription de I'efpèce de linge , au® fingu’ier que 
très rare, nommé Orang-outang , de l’île de Bornéo. 
Feuilles de Vofinaër, Anillerdant, 1778.

Quadrup. Tome XIII. E
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ADDITION
A L’ARTICLE DU PITHEQUE.

Voye^ Planche II, figure i 6* 2, & Planche III, 
figure 1 & 2.

JN^ous avons déftgné, d’après Ariftote, cet 
animal par tous les caractères qui le diftinguent 
des autres linges fans queue; & quoique nous 
ne l’euflions pas vu , nous ne doutions pas 
de fon exiftence que plufieurs naturalises 
regardoient comme incertaine. Depuis ce 
temps, M. Desfontainess favant naturalifte & 
profeffeur au jardin du Roi, a rencontré dans 
le royaume d’Alger, un ftnge qu’il a îeconnu 
pour le pithèque que j’avois indiqué; il l’a 
nourri pendant plufieurs mois en Barbarie , & 
à fon retour en France il a bien voulu nt’en 
faire hommage, & j'ai eu la fatisfaétion de 
pouvoir reconnoître tous fes caractères & les 
habitudes naturelles, depuis plus d’un an que 
je l’ai vivant & fous mes yeux. Je l’ai fait def- 
finer dans deux attitudes de mouvement, c’eft- 
à-dlre , debout fur fes deux pieds de derrière, 
pl. Il, fig. I & fur fes quatre pieds planche 111, 
dans laquelle il eft auffi repréfenté en petit, 
aflis, troifième attitude qu’il prend lorfqu’il 
eft en repos. Je dois donner d’abord les obfer-
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vations de M. Desfontaines, fur la nature & 
les mœurs de cet animal.

» Les finges pithèques, a dit ce favant na- 
» turalifte , fe trouvent dans les forêts de 
» Bougie, du Côle, & de Stora dans l’ancienne 
» Numidie , qui eft aujourd’hui la province de 
» Conftantine, du royaume d’Alger; ils habi- 
» tent particulièrement ces contrées, & je n’ai 
» pas oui dire qu’on en eût obfervé dans au- 
» cun autre lieu de la Barbarie. Ils vivent en 
» troupes dans les forêts de l’Atlas qui avoifi- 
» nent la mer, & ils font fi communs à Stora , 
» que les arbres des environs en font quelque- 
« fois couverts. Ils fe nourriffent de pommes 
» de pin, de glands doux, de figues d’Inde, 
» de melons, de paftèques,de légumes qu’ils 
» enlèvent des jardins des Arabes, quelques 
» foins qu’ils prennent pour écarter ces ani- 
« maux mal-faifans. Pendant qu’ils commettent 
» leurs vols, il y en a deux ou trois qui mon- 
» tent fur la cime des arbres & des rochers 
» les plus élevés pour faire fentinelle , & dès 
» que ceux-ci aperçoivent quelqu’un, ou qu’ils 
»» entendent quelque bruit, ils pouffent un cri 
» d’alerte, & auflitôt toute la troupe prend 
» la fuite en emportant tout ce qu’ils ont pu 
»> faifir.

» Le pithèque n’a guère que deux pieds de 
« hauteur lorsqu'il eft droit fur fes jambes ; il 
» peut marcher debout pendant quelque temps, 
» mais il fe foutient avec difficulté dans cette 
» attitude qui ne lui eft pas naturelle. Sa face 
» eft prefque nue, un peu alongée & ridée, 
» ce qui lui donne toujours un air vieux. Il a 
« vingt-huit dents; les canines font courtes & 
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i> à-peu-près femblables à celles de l’homme. 
„ Ses abajoues ont peu de largeur; fes yeux 
5> font arrondis, rouisâtres & d’une grande 
n vivacité; les feffes font calleufes, & à la 
« place de la queue, il y a un petit appendice 
» de peau, long de cinq à ftx lignes. Les 
„ ongles font aplatis comme dans l’homme, &. 
» il le fęrt de les pieds & de fes mains avec 
» beaucoup d’adrefle, pour faifir les divers 
», objets qui font à fa portée : j’en ai vu qui 
» dénouoient leurs liens avec la plus grande 
» facilité. La couleur du pithèque varie du 
v fauve au gris : dans tous ceux que j’ai obfer- 
» vés , une partie de la poitrine & du ventre 
s» étoient recouverts d’une large tache noirâtre; 
s> la verge eft grêle & pendante dans le mâle : 
» les tefticules .ont peu de volume.

» Quoique ces animaux foient très-lubri- 
» ques, qu.’ijs s'accouplent fréquemment 
» dans l’état de domefticité, comme j’ai eu 
s> occafion de ï’oblerver, il n’y a cependant 
» pas d'exemple qu’ils aient jamais produit 
j> dans cet état de fervitude, même en Barbarie 
» op l’on en élève beaucoup dans les maifons 
» des Francs. Loriqu’ils s’accouplent, le mâle 
j» moptę fur la femelle qui eft à quatre pieds ; 
s» il lui appuie ceux de derrière fur les jambes, 
» il l’excite pu plaifir en lui chatouillant 
» les côtés avec les mains : elle eft fujette à un 
s> léger écoulement périodique, &. je me fuis 
»> apperçu que fes parties naturelles augmen- 
» toient alors fenfiblement de volume.

» Dans l’état fauvage, elle ne produit ordi- 
» nairement qu’un feul petit ; prefqu’auffitôt 
» qu’il çft né, il monte fur Je dos de la mère,



du Pithèque. 3 J
» lui embraffe étroitement le cou avec les 
» bras, & elle le tranfporte ainfi d’un Heu dans 
n un autre : Couvent il fe cramponne à fes 
» mamelles, & s’y tient fortement attaché.

» Celui de tous les linges avec lequel lé 
» pithèque a le plus de rapport eft le magot, 
» dont il diffère cependant par des caraélères 
» fi tranchés, qu’il paraît bien former une 
» efpèce diftinêfe. Le magot eft plus grand, 
» fes tefticules font très-volumineux ; ceux du 
i> pithèque, au contraire, font fort petits. Les 
» dents canines fupérieures du magot font 
» alongées comme les crocs des chiens; celles 
» du pithèque font courtes & à peu près fem-* 
» blables à celles de l’homme. Le pithèque a 
» des mœurs plus douces, plus fociales que le 
» magot : celui - ci conferve toujours dans 
» l’état de domefticité, un caraélère méchant 
» & même féroce; le pithèque, au contraire, 
» s’apprivoife facilement & devient familier. 
» Lorfqu’il a été élevé jeune, il mord rare- 
n ment, quelque mauvais traitement qu’on 
» lui faffe fubir. 11 eft naturellement craintif, 
» & il fait diftinguer avec une adreffe éton- 
» nante ceux qui lui veulent du mal. Il fe 
» rappelle les mauvais traitemens, & lorfqu’on 
» lui en a fouvent fait effuyer, il faut du 
» temps & des foins affidus pour lui en faire 
» perdre le fouvenir. En revanche, il recon-f 
« noît ceux qui lui font du bien ; il les careffe , 
» les appelle, les flatte par des cris & par des 
» geftes très-expreffifs ; il leur donne même 
» des fignes d’attachement & de fidélité ; il 
» les fuit comme un chien, fans jamais les 
» abandonner. La frayeur fe peint fur le vifage
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» du pithèque ; j’ai fouvent vu ces animau* 
» changer îenfiblement de couleur lorfqu’ils 
» étoient faills d’effroi. Us annoncent leur 
»> joie, leur crainte, leurs defirs, leur ennui 
« même, par des accens différens & faciles à 
» diflinguer. Ils font très mal-propres & lâ- 
» chent leurs ordures par-tout où ils fe trou- 
n vent; ils fe plaifent à mal faire & brifent 
» tout ce qui fe rencontre fous leur main , 
» fans qu’on puiffe les en corriger, quelque 
» châtiment qu’on leur inflige. Les Arabes 
» mangent la chair du pithèque, & la regar- 
» dent comme un bon mets. »

Je dois ajouter à ces remarques de M. 
Desfontaines , les obfervations que j’ai faites 
moi-même fur les habitudes naturelles & même 
fur les habitudes acquifes de ce finge que 
l’on nourrit depuis plus d’un an dans ma 
maifon ; c’eft un mâle , mais qui ne paroît 
point avoir, comme les autres finges, aucune 
ardeur bien décidée pour les femmes. Son 
attitude de mouvement la plus ordinaire eft 
de marcher fur fes quatre pieds, & ce n’eft 
jamais que pendant quelques minutes qu’il 
marche quelquefois debout fur fes deux pieds, • 
le corps un peu en avant & les genoux un 
peu pliés. En général, il fe balance en mar­
chant ; il eft très vif & prefque toujours en 
mouvement ; fon plus grand plaifir eft de 
fauter, grimper & s’accrocher à tout ce qui 
eft à fa portée. 11 paroît s’ennuyer lorfqu’il 
eft feul, car alors il fait entendre un cri 
plaintif ; il aime la compagnie , & lorfqu’il 
eft en gaîté, il le marque par un grand nom­
bre de culbutes & de petits fauts. Au refte, il
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eft d’un naturel fort doux & reffemble par- 
là aux orangs - outangs ; malgré fa grande 
vivacité, il mord très rarement & toujours 
faiblement.

Cet individu , dont nous donnons ici la 
figure, avoit, au mois d’avril 1787, deux 
pieds cinq pouces de hauteur (<t), & lorf-

(<?) Principales dlmenfions du Pithèque.
Longueur du corps entier, mefuré 

depuis le bout du mufeau jufqu’à 
l’anus............................................

Longueur de la tête depuis le bout 
du mufeau jufqu’à Vinfertion oc­
cipitale.................................... .....

Circonférence du mufeau ’prife au- 
deïlus des narines......................

Diftance entre le bout du mufeau &

Pieds. Pouces. Lignes.

1 9 „

«66

l’angle antérieur de l’œil. . . »
Longueur de l’œil d’un angle à l’au­

tre................................................. >»
Circonférence prife derrière les jam­

bes de devant........................... 1
Circonférence devant les jambes de

derrière. ........ »

2

n

I

II

Longueur de l’avant-bras depuis le
coude jufqu’au poignet. ... >» 5

Circonférence du poignet, . . . » 3
Longueur depuis le poignet jufqu’au

bout des ongles........................... » 4
Longueur de la jambe depuis le der­

rière du genou jufqu’au talon. . » 5
Longueur depuis le talon jufqu’au

bout des ongles.......................... » 5
F- 4

4
5

t

8

10
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qu’il fe tenoit debout fur fes pieds. Il étoit 
âgé de près de deux ans : il avoit crû de près 
de fix pouces en dix mois , & avoit dans le 
même temps pris en proportion plus de grof- 
feur & d’épaiffeur de corps ; fon poil avoit 
bruni, fur-tout à la racine. De tous les ani­
maux de ce genre, le patas à bandeau blanc 
eft celui auquel il refl'emble le plus par la 
forme de la tête, qui eft un peu alongée & 
applatie au fommet ; le front eft affez court 
& couvert de poils, prefqu’auffi longs que 
ceux de la tête; il a les yeux enfoncés & 
l’iris d’un jaune rougeâtre ; l’os frontal au- 
deffus de l’orbite des yeux eft faillant, & l’on 
ne voit autour de cette partie aucun poil 
difpofé en forme de fourcils ; il a des cils 
aux deux paupières ; fon nez eft applati & 
forme gouttière entre les deux narines qui 
font pofées obliquement & s’incline en-dedans : 
toute la face eft de couleur de chair pâle, 
avec des poils noirâtres très clair-femés , mais 
en plus grand nombre autour de la bouche 
& furie menton, au-deffous duquel des poils 
encore nombreux & d’un blanc fale forment 
une efpèce de petite barbe. Il a trente dents, 
& deux alvéoles vides , d’où il en étoit tombé 
deux autres : l’oreille eft grande, ronde & 
large en- bas , mince, fans rebord & prefque 
fans poils; elle a vingt-trois lignes de lon­
gueur, fur quinze lignes à fa plus grande lar­
geur. Chaque poil eft noirâtre, tant à fa racine 
qu’à fon extrémité, & d’un jaune doré dans 
fon milieu ; ce qui préfente à l’œil une cou­
leur générale d’un brun jaunâtre fur la tête 
& fur tout le deffus du corps & des membres,
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Le ventre & la face antérieure des cuiffes & 
des jambes font d’un blanc fale, & les poils 
y font plus courts & moins touffus ; la plus 
grande partie de la peau de cette face inté­
rieure & du ventre eft d’un beau bleu; la 
peau du deffous des mains & des pieds eft 
douce, brunâtre & fans poils ; les ongles (ont 
arrondis & prefque noirs ; l’appendice de peau 
qui eft à la place de la queue eft fouple, Sz 
n’a que fix lignes de longueur.
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DU PETIT CYNOCÉPHALE.

Voye{ Planche IV , figure i.

J’ai dit, volume XIV, in-4°., page 8$, que 
le finge que nous avons appelé magot, étoit 
le cynocéphale des anciens, & je crois mon 
opinion bien fondée ; mais il y a deux efpèces 
de cynocéphale, l’üne plus grande qui eft en 
effet le magot, & l’autre plus petite que nous 
donnons ici, d’après un deffein qui m’a été 
envoyé par feu M. Collinfon. Ce petit cyno­
céphale eft fans queue, & cet animal ne nous 
paroît avoir été indiqué par aucun naturalifte, 
à l’exception de Profper Alpin qui s’exprime 
dans les termes fuivans : » Je donne ici, dit- 
» il, la figure , planche XX, figure i, d’un petit 
» cynocéphale qui n’a point de queue ; il s’ap- 
s> privoife plus aifément, & eft auffi plus fpi- 
» rituel & plus gai que les autres cynocé- 
» phales. » En comparant cette figure donnée 
par Profper Alpin, avec celle que nous don­
nons ici, on ne pourra guère douter que ce 
ne foit le même animal. Nous aurions pu l’ap- 
peller petit magot ; mais nous avons mieux 
aimé lui donner le nom de petit cynocéphale, 
parce qu’il diffère du magot en ce qu’il n’a 
pas les feffes pelées, & qu’il eft couvert d’un 
poil roux, & plus doux que le magot; & 
c’eft par le caractère de n’avoir pas les feffes 
pelées, ainfi que par la groffeur & par la
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prolongation du mufeau, qu’il diffère auffi du 
pithèque avec lequel on pourroitle confondre. 
J’ai dit que cette dernière efpèce ( le magot ) 
fe trouvoit en Efpagne dans les montagnes 
de Gibraltar. M. Collinfon qui doutoit de ce 
fait, a écrit pour s’en informer. M. Charles 
Frédéric, commandant à Gibraltar, lui a ré­
pondu que ces finges habitent en effet fur le 
côté de la montagne qui regarde la mer, 
qu’ils y font nombreux , & que des perfonnes 
dignes de foi lui ont attefté qu’ils s’y multi­
plient (a). C’eft néanmoins le feul endroit 
de l’Europe où l’on trouve des finges dans 
leur état de nature.

(a) Lettre de feu M. Collinfon à M. de Buffon, datée 
de Londres, le 9 Février 1764.
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LE BABOUIN DES BOIS.

Voye{ Planche 11 ’, figure i,

A'J. Pennant a fait connoître cette efpèce,' 
confervée à Londres dans la colle&ion de 
M. Lever (<z). Ce babouin a le mufeau très 
alonge & femblable à celui d’un chien; fa face 
eft couverte d’une peau noire & un peu lui- 
fente ; les pieds & les mains font unis & noirs 
comme la face , mais les ongles /ont blancs : 
le poil de ce babouin eft très long & agréa­
blement mélangé de noir & de brun. L’indi­
vidu décrit par M, Pennant, n’avoit que trois 
pieds de haut; la queue n’avoit que trois 
pouces de long, & le deffus en étoit très 
garni de poil. Cet animal fe trouve en Guinée, 
où les Anglois l’ont appelé Vhomme des bois.

Nous croyons devoir placer ici la notice 
de trois autres babouins , qui probablement 
ne font que des variétés du babouin des bois, 
& que M Pennant a également vus dans la 
colleftion de M. Lever (è).

Le premier de ces trois babouins , que M. 
Pennant a nommé le babouin jaune, avoit la 
face noire , le mufeau alongé & des poils

(4) M. Pennant, Hiftoire des quadrupèdes, volume I, 
page 176.

(b) M. Pennant, à l'endroit déjà cité.
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longs & bruns au deffus des yeux ; les oreilles 
étoient cachées dans le poil, dont la couleur 
étoit fur tout le corps d’un jaune mélangé de 
noir.

Il avoit deux pieds de hauteur; il ne diffe- 
roit du babouin des bois que par fa taille, 
& parce qu’il avoir les mains couvertes de 
poils.

Le fécond de ces trois babouins avoit la 
face d’un brun foncé ; fon poil étoit d’un brun 
pâle tur la poitrine, d’un cendré Ob’fcur fur 
le corps & fur les jambes , & mélangé de 
jaune lur la tête. M. Pennant l’a appelé le 
babouin cendré.

Le troifième avoit la face bleuâtre , de 
longs poils au deffus des yeux, & une touffe 
de poils derrière chaque oreille. Le poil, qui 
garniffoit la poitrine, étoit cendré, mêle de 
noir & de jaunâtre : il avoit trois pieds de 
hauteur.

On voit que les caraélères de ces trois 
barbouins fe rapprochent de fi près de ceux 
du babouin des bois , qu’on ne doit les regarder 
que comme de fimplçs variétés d’une feule 
& même efpèce.
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LE BABOUIN A LONGUES JAMBES (a).

Voye^ Planche V.

e Babouin eft le plus haut monté fur fes 
jambes qu’aucun autre babouin,& même qu’au­
cune guenon; il a la face incarnate, le front 
noir & avancé en forme de bourlet, le poil 
d’un brun mêlé de jaune verdâtre fur la tête, 
le dos, les bras & les cuiffes; blanchâtre fur 
la poitrine & fur le ventre ; très long & très 
touffu fur le cou , ce qui fait paroître fon 
encolure très groffe. Les callofités fur les 
feffes font larges & rouges ; il a la queue 
très courte, très relevée, & prefqu’entière- 
ment dénuée de poil, fur-tout dans fa partie 
inférieure.

Ce babouin tient ordinairement fes pouces 
& fes gros orteils écartés de manière à former 
un angle droit avec les autres doigts. Le gros 
orteil eft un peu réuni par une membrane avec 
le doigt qui l’avoiftne; les ongles des pouces 
font ronds & plats ; ceux des autres doigts 
font convexes & plus étroits.

( a ) Simia platypygos. M. Schrcler nat. des quadruf. 
vol. 1, page 87, planche r.

Brown baboon. Aï. Pennant.hijî. nat, des quadrup, vol. I, 
page '77 • planche xx, figure 2,
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Il fe nourrit, ainsi que les autres babouins, 

de fruits, de feuilles de tabac, d’oranges, d’in- 
feffes, & particulièrement de fcarabées , de 
fourmis & de mouêhes qu’il faifit avec beau­
coup d’adreffe pendant qu’elles volent, Lorf- 
qu’on lui donne de l’avoine, il en remplit fes 
abajoues dont il retire les grains l’un après 
l’autre pour les peler. Il aime à boire de l’eau- 
de-vie , du vin, de la bière même jufqu’à 
s’enivrer. M. Herrmann , favant prafefl’eur 
d’hiftoire naturelle à Strasbourg, a vu vivans 
un mâle & une femelle de cette efpèce; ils 
ne différaient l’un de l’autre que par la lon­
gueur de la queue qui étoit de quatre pouces 
dans le mâle , & d’un pouce dans la femelle.

Cette femelle étoit fort douce ; elle fe 
laiffoit toucher fans peine & paroiffoit fe 
plaire à être careffée : elle aimoit beaucoup 
les enfans, mais elle paroiffoit haïr les fem­
mes.

Nous donnons ici la figure d’un animal qui 
reffemble prefqu’entièment à celui dont il eft 
queftion, & qui n’en diffère que par la queue 
qui eft beaucoup plus longue. L’eftampe gra­
vée & enluminée de cet animal nous a été 
envoyée par feu M. Edwards ; & comme ce 
naturalifte ne nous a donné aucun, éclairciffe- 
ment fur cet individu , nous prévenons que 
le deflinateur employé par M. Edwards s’eft 
trompé , & que l’animal qu’il a repréfenté 
avoit la queue auffi courte que le babouin à 
longues jambes , & étoit abfolument de la 
même efpèçe qne celui-ci.
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LE CHORAS (a).

Poyer_ Planche PI.
Ce grand & gros babouin qu’on trouve 
dans les parties méridionales des grandes Indes T' 
& particulièrement dans l’île de Ceylan, fui-, 
vant quelques voyageurs , peut fe diftingueri 
des autres babouins par une touffe de poils) 
qui fe relève en forme de houppe au-deffusi 
de la tête , & par la couleur de fa peau lur 1 
le nez qui forme une bande d’un rouge très 
vif, & fur le milieu de fa face dont les joues 
font violettes.

M. Pennant en a vu, en 1779, un individu 
vivant qui avoit cinq pieds de haut. Les oreil­
les de ce babouin font petites & nues ; fon 
mufeau eft très alongé & fon nez paroît tron­
qué par le bout, ce qui lui donne de la ref- 
iemblance avec le boutoir d’un fanglier. Ce

(a) Le choras. Schreber, hijl. nal. des quadnip page 92. 
Papire. GeJJ'ner, quadrup. 560.
Simia mormon. Alfirómer, qâ. Holm. 1766, vol. 17, 

page ijS,
Grand babouin. 76. Pennant, hijl. des quadrup, vol. I, 

page 173.
Montegar. Tranjaéi. philofoph. n°. 290,
Bradley Natur. 117. tdb. xr, fig. t.
Tjjftded-apę. Pennant, vol. I, page 17 ą , planche x ri. 

boptoir,
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boutoir, ainfi que toute la partie fupérieure 
qui forme le nez, eft d’un rouge très écla­
tant : les joues , comme dans le mandril, font 
d’un violet clair & très ridées; l’ouverture 
de la bouche eft très petite.

Sa houppe eft compofée de poils noirâtres 
& très longs; la tête, les bras & les jambes 
font revêtus d’un poil court, dont la couleur 
eft mêlée de jaune & de noirâtre ; des poils 
bruns très longs couvrent les épaules ; ceux 
qui garniffent la poitrine font auffi très longs ; 
les mains & les pieds font noirs & les ongles 
plats ; la queue dont le poil eft fort touffu 
& affez court, n’a que quatre pouces de lon­
gueur; les feffes font pelées, & d’un pourpre 
très vif qui s’étend fur le derrière des cuiffes.

Nous donnons ici la figure d’un babouin 
de cette efpèce, âgé de trois ans, que nous 
avons vu & fait deffiner vivant; il avoir trois 
pieds un pouce de hauteur : fon maître l’avoit 
acheté à Marfeille deux ans auparavant, & il 
n’étoit alors pas plus gros qu’un petit fapajou. Il 
étoit très remarquable par les couleurs de la 
face & les parties de la génération ; il avoit 
le nez, les nafeaux & la lèvre fupérieure d’un 
rouge vif écarlate ; il avoit auffi une petite 
tache de ce même rouge au deffous des pau­
pières. Les yeux étoient environnés de noir 
& furmontés de poils touffus de même couleur ; 
Ses oreilles étoient pointues & de couleur 
brune ; il portoit fous le menton une barbe 
à flocons d’un blanc jaune, à peu près fetn- 
blable à celle du mandril. Les poils à côté 
des joues étoient d’un blanc fale & jaunâtre, 
mais longs & bien fournis; ces poils hérifles

Qiwdrttp. Tome XIII,, F
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fe couchoient & dimir.uoient de longueur en 
gagnant le Commet de la tête, & les taches 
blanches au deffus des oreilles étoient d’un 
poil très court. Le milieu du front étoit cou­
vert de poils noirs qui s’élevant en pointe 
vers le Commet de la tête, y formoient une 
houppe, & s’étendoient en forme de crinière 
qui venoit s’unir fur l’épine du dos à une raie 
noire, laquelle fe prolongeoit jufqulà la queue. 
Le poil du corps étoit d’un brun verdâtre 
mêlé de noir, celui des flancs un peu ardoifé, 
& fur le ventre il étoit d’un blanc fale un 
peu jaunâtre. Le poil étoit plus long fous le 
ventre que fur le dos. Le fourreau de la verge, 
ainft que les callofités fur les fefTes, étoient 
d’un rouge écarlate auffi vif que celui des 
nafeaux, tandis que les tefticules étoient d’un 
violet foncé, ainft que la peau de l’intérieur 
des cuiffes. Ce choras avoit, en marchant à 
quatre pattes, la même allure que le papion ; 
le train de devant étoit fenftblement plus 
élevé que le train de derrière , les jambes de 
devant étant plus longues.

On a obfervé que cet animal fe nourriffoit 
de fruits, de citrons, d’avoine, de noix qu’il 
écrafoit entre fes dents & qu’il avaloit avec 
la coque ; il les ferroit dans fes abajoues 
qui pouvoient en contenir jufqu’à huit fans 
paroître très remplies. 11 mangeoit la viande 
cuite & refufoit la crue ; il aimoit les boif- 
fons fermentées, telles que le vin & l’eau- 
de-vie. On a obfervé auffi que ce babouin 
étoit moins agile , plus grave & moins mal­
propre que la plupart des autres finges Schre- 
ker dit qu’on montroit en Allemagne , en
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1764, un de ces grands babouins qui avoir 
grand foin de nettoyer fa hutte , d’en ôter 
les excrémens (i), & qui même fe lavoit 
fouvent le vifage & les mains avec fa falive. 
Tous les naturaliftes qui ont vu ce babouin, 
s’accordent à dire qu’il eft très ardent en 
amour, même pour les femmes.

L’individu que M. Pennant a vu en Angle­
terre , étoit d’une très grande force , car il 
compare fon cri au rugiflement du lion. Jamais 
il ne fe tenoit fur les pieds de derrière que 
lorfqu’il y étoit forcé par fon conducteur; il 
s’afféyoit fouvent fur fes feffes en fe penchant 
en avant & en laiffant tomber fes bras fur 
fon ventre. Au refte, cet animai que nous 
avons nommé choras, eft le papio de Geffner, 
car la figure que ce naturalifte en a donnée, 
eft très conforme à celle que M. Pennant a 
fait deffiner d’après l’animal vivant, & on ne 
i'a regardée comme défeétueufe, que parce 
qu’on la rapportoit à notre papion ( Vol. XIV, 
in-40., page 133 , planche xm ) , dont il diffère 
principalement par les filions & les couleurs 
rouges de la face, ainfi que par la touffe de 
poils qu’il porte au-deflus de fa tète'

(J) Alftrômer, à l’endroit déjà cité.

F
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LE BABOUIN

A MUSEAU DE CHIEN (a).

(Ze babouin a le mufeait très alongé, très 
épais , & femblable à celui du chien, ce qui 
lui a fait donner fa dénomination. Sa face eftt 
couverte d’une peau rouge, garnie de poils 
très clair-fernés, & la plupart fort courts ; le 
bout du tnufeau eft violet , ies yeux font 
petits. Les cils des paupières fupérieures font 
longs, noirs & touffus; mais ceux des pau-

fa) Dog-faced baboon. M. Pennant , hlfi. nat. des 
qnalrup. page ro, planche XXI.

Le tartarin. Reion, portraits toi.
Simia Ægyptiaca ; caudd elongata^, clunibus tuberofis nudis. 

HaiTe'quift, iter 189.
Simia amadryas S. caudulâ cinered , auribus comofis, 

nnguibus acutiu/eulis, narlbus calvis Linn. fyit
Cercopithecus cynocephalus, parte anteriore ccrporis longis 

pllis obfitâ. nafio violaceo nudo. Le magot ou le tartarin. 
Briffon, quadruo. 152. Edw. fig ined.

Le '■ abotlin gris Schrebcr, roo, tab. X.
Cynocephalus. GcJJher, quadrup. page 819.
Jonit, quadrup tab. lix , fig. 1, d’après Geflner.
Singe mafqué de Guinée Ridinger ,fing. tab. m. Marœ.Ot 

qui a la tète d’un lien. Idem. tab. mi.
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pières inférieures font très clair-femés. Les 
oreilles font pointues & cachées dans le poil ; 
la tête eft couverte tout autour de la face, 
de poils touffus d’un gris plus ou moins mêlé 
d’un vert jaunâtre, dirigés en arrière', beau­
coup plus longs au deffus de chaque oreille, 
& y formant une houppe bien fournie. Les 
dents incifives y font très grandes, fur-tout 
les deux du milieu de la mâchoire fupérieure; 
celles de la mâchoire inférieure font inclinées 
en avant : les dents canines font très lon­
gues; celles de deffus ont un pouce & demi 
de longueur & avancent fur la lèvre infé­
rieure. Le corps eft gros & couvert d’un poil 
épais, de la même couleur que celui de la 
tête, & très long fur le devant & au milieu 
du corps. Le poil du ventre eft blanchâtre ; 
les callofités fur les feffes font larges proé­
minentes & roufsâtres ; la queue eft velue, 
plus mince vers l’extrémité qu’à fon origine , 
prefqu’auffi longue que le corps, & commu­
nément relevée. Ce caraélère fufffroit pour 
faire diftinguer le babouin à mufeau de chien , 
du papion qui a la queue très courte, mais 
avec lequel le premier a cependant une très 
grande reffemblance, tant par fa conformation 
que par fes habitudes.

Le babouin à mufeau de chien a les bras & 
les jambes fort épais & couverts d’un poil 
touffu. Les mains & les pieds font noirâtres & 
prefque nus ; tous les ongles font arrondis & 
plats.

M. Edwards avoit reçu un individu de cette 
efpèce qui avoit près de cinq pieds de hau­
teur , & qui avoit été pris dans l’Arabie. Cette
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efpèce de babouin s’y affemble par centaines, 
ce qui oblige les propriétaires des plantations 
de café à être continuellement fur leurs gardes 
contre les déprédations de ces animaux. Celui 
que M. Edwards a vu vivant, étoit fier, in­
domptable & fi fort, qu’il auroit terraffé aifé- 
ment un homme fort & vigoureux. Son incli­
nation pour les femmes s’exprimoit d’une ma­
nière très-violente & très-énergique. Quel­
qu’un étant allé le voir avéc une jeune fille, 
& l’ayant embraffée devant ce babouin pour 
exciter fa jaloufie, l’animal devint furieux ; 
il faifit un pot d’étain qui étoit à fa portée , & 
le jeta avec tant de force contre fon prétendu 
rival, qu’il lui fit une bleffure très-confidérable 
à la tête.

Au refte, cette efpèce fe trouve non-feule­
ment en Arabie , mais encore en Abyflinie , 
en Guinée, & en général dans tout l’intérieur 
de l’Afrique , jufqu’au cap de Bonne efpérance; 
ils y font également en grand nombre. Ils ont 
les mêmes habitudes que les papions, & fe 
réunifient de même pour aller piller les jardins, 
plufieurs enfemble. Ils fe nourriffent commu­
nément de fruits ; ils aiment auffi les infe&es 
& particulièrement les fourmis ; mais ils ne 
mangent point de viande, à moins qu’elle ne 
foit cuite.

Malgré leur grande force, il eft aifé de les 
priver lorfqu’ils font jeunes , & quelques 
voyageurs ont dit qu’au cap de Bonne-efpé- 
rance on s’en fervoit quelquefois comme de 
chiens de ga-rde. Ils ajoutent que lorfqu’on les 
frappe , ils pouffent des foupirs & des gémiffe- 
mens accompagnés de larmes.
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ADDITION

A L’ARTICLE DU LOWANDO.

Voye^ Planche VII.

O us donnons ici une” figure copiée d’a­
près une gravure enluminée qui m’a été en­
voyée d’Angleterre par feu M. Edwards, 
fous le nom’de y/z/ge de Moco, parce qu’il éroit 
venu de Moco 'dans le golfe Perfique. « Ce 
» finge mâlê?, m’écrit M. Edwards, que j’ai 
» deifiné vivant, écoit auffi ardent en amour 
» qu’il étoit fpirituel..........Pendant que je
» faifois fa figure, un jeune-homme & une 
» jeune femme vinrent le voir : il parut 
» defirer très-fort de s’approcher de la femme; 
« ilia tiroir fortement par fes jupons tâchant 
» de la faire tomber fur lui; mais le jeune 
» homme l’ayant écarté & chaflé, il fit très- 
» mauvaife mine, & pour fe venger il lui 
» jeta de toutes fes forces un gros pot d’étain 
» qu’il trouva fous fa main. Il n’étoit néan- 
» moins que de la taille d’un enfant de dix 
» ans. >»

L'efpèce à laquelle ce finge de Moco nous 
paroît appartenir, eft celle du lowando dont 
nous avons parlé volume XIV , in-4.p, page 
169. J’ai dit que quoique i’ouanderou & le
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lowando nous parurent être d’une feule & 
même efpèce , nous ne laiffions pas que de 
leur conferver à chacun le nom qu’ils portent 
dans leur pays natal, parce qu’ils forment au 
moins deux races diftinâes & confiantes. 
L’ouanderou a le corps couvert de poils bruns 
& noirs, avec une large chevelure & une 
grande barbe blanche : au contraire, le lo­
wando a le corps couvert de poils blanchâtres 
avec la chevelure Si la barbe noires Par ces 
derniers caraélères, on voit que c’eft en effet 
au lowando plutôt qu’à l’ouanderoù qu’on peut 
rapporter l’animal dont nous donnons ici la 
figure, car les autres caraftères, tels que la 
longueur de la queue, la forme du corps & 
celle des membres, font communs à ces deux 
efpèces, c’eft-à-dire, les mêmes dans l’ouan- 
derou & le lowando.

Au refie, ce lowando a les feffes pelées, 
la face fans poil & de couleur de chair, juf-' 
qu’au bas où elle eft noire aufli bien que le 
nez; il y a des poils au-deffus des yeux, en 
forme de fourcils. La tête eft coiffée de grands 
poils grisâtres, touffus & ferrés, qui lui for­
ment comme une large perruque dont les bords 
font blancs & accompagnent la face. Les pieds 
& les mains font noirs, les ongles un peu 
longs & en gouttière; la queue eft d’une mé­
diocre longueur & bien couverte de poils ; 
les cuiffes & les jambes font garnies de poils 
d’un brun roufsâtre. Le corps & les bras juf- 
qu’au poignet font revêtus de longs poils d’un 
blanc fale ,-& le deffus du dos eft d’un poil 
brun, ce qui lui forme comme une peliffe qui 
hii tombe jufqu’aux reins. Cette defcription 

qui
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qui n’eft faite que d’après la gravure enlumi­
née, ne peut pas être bien exaêle, & je ne 
la donne que faute de plus amples obferva- 
tions : peut-être M. Edwards, quim’avoit en­
voyé cette gravure trois ans avant fa mort, 
aura-t-il laifiê dans fes papiers une defcription 
complette de ce même animal qu’il a deffiné 
vivant.

Quidrup. Tome XIII.
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ADDITION

A L’ARTICLE DE L’OUANDEROU. 

M • Marce llus Bless m’a écrit que les 
liabitans de Ceylan appellent o(\vanàerou. ou 
vanderou, des linges blancs qui ont une longue 
barbe ; il ajoute qu’il en avoit embarqué quatre 
pour les amener en Hollande avec lui, mais 
que tous étoient morts en route , quoique les 
autres linges amenés du même pays , & en 
même-temps, éuffent bien foutenu la fatigue 
du voyage ainft, l’ouanderou paroît être 
l’efpèce la plus délicate des finges de Ceylan. 
M. Marcellus Biefs ajoute qu’il a eu chez lui, 
à Ceylan , un petit ouanderou né depuis trois 
jours , & qu’il avoit de la barbe autant à pro­
portion que les vieux ; ce qui prouve qu’ils 
naiffent avec cette barbe.

Nous avons atiffi été informés que l’ouan­
derou, ainft que le lowando, font très-adroits, 
qu’ils s’apprivoifent avec peine, & qu’ordi- 
nairement ils vivent peu de temps en capti­
vité. Dans leur pays natal, la taille des plus 
forts, lorfqu’ils font debout, eft à peu-près 
de trois pieds & demi.
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LA GUENON

A L O N G NEZ,

Voye^ Planche VIII.

Cette guenon ou finge à longue queue 
nous a été envoyée des grandes Indes, & 
n’étoit connue d’aucun naturalise , quoique 
très-remarquable par un trait apparent, & 
qui n’appartient à aucune des autres efpèces 
de guenons , ni même à aucun autre animal; 
ce trait eft un nez large proéminent, affez 
femblable par la forme à celui de l’homme, 
mais encore plus long, mince à fon extrémité, 
& fur le milieu duquel règne un fillon qui 
femble le divifer en deux lobes. Les narines 
lont pofées & ouvertes horizontalement comme 
celles de l’homme ; leur o iverture eft grande, 
&.la cloifon qui lesfépare eft mince ; & comme 
le nez eft très-alongé en avant, les narines 
font éloignées des lèvres , étant fituées à l’ex­
trémité du nez. La face entière eft dénuée de 
poil comme le nez; la peau en eft d’un brua 
mêlé de bleu & de rougeâtre. La tête eft 
ronde, couverte, au fommet & fur toutes les 
parties poflérieures, d’un poil touffu affez 
court & d’un brun marron. Les oreilles cachées 
dans le poil font nues, minces, larges, de

G 2
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couleur noirâtre & de forme arrondie, avec 
une échancrure affez fenfible à leur bord. Le 
front eft court, les yeux font allez grands & 
affez éloignés l’un de l’autre; il n’y a ni four- 
cils, ni cils à la paupière inférieure , mais la 
paupière fupérieure a des cils affez longs. La 
bouche eft grande & garnie de fortes dents 
canines & de quatre inciftves à chaque mâ­
choire , femblables à celles de l’homme. Le 
corps eft gros & couvert d’un poil d’un brun 
marron plus ou moins foncé fnr le dos & fur 
les flancs, orangé fur la poitrine, & d’un fauve 
mêlé de grisâtre fur le ventre, les cuifles & 
les bras, tant au-dedans qu’au-dehors.

Il y a fous le menton , autour du col & fur 
les épaules, des poils bien plus longs que ceux 
du corps, & qui forment une efpèce de camail 
dont la couleur contrafte avec celle de la peau 
nue de la face. Cette guenon a, comme les 
autres, des callofités fur les feffes; fa queue 
eft très-longue & garnie, en - defl'us & en- 
deffous, de poils fauves affez courts ; fes mains 
& fes pieds nus à l’intérieur, font à l’extérieur 
couverts de poils courts & d’un fauve mêlé 
ce gris. Elle a cinq doigts, tant aux mains 
qu’aux pieds , dont les ongles font noirs; celui 
des pouces eft aplati, & les autres font con­
vexes. Voici les principales dimenftons de l’in­
dividu qui eft au cabinet du Roi; c’étoit un 
mâle, mais dont ks parties de la génération 
étoient trop altérées pour que nous ayons pu 
les décrire.

Longueur du corps du ntufeau à l’à-
nOs................................................

Pieds. Pouces. Lignes,

i
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Longueur du bout dû mufeau à l’oc- ^'C(îs‘P°uces. Lignes*

ciput.........................................................
Diftance du bout du nnifeau à l’angle 

antérieur de l’oeil. .... »
Dilbnce de l’angle pofrérieur de l’oeil

à l’oreille. ....... »
Longueur de la queue............... 1
Longueur de l’avant-bras.......... >.
Longueur du coude au poignet. . >>
Longueur du poignet au bout des

doigts........................................... »
Longueur de la jambe du genou au 

talon............................................ »
Longueur du talon au bout des doigts. » 
Longueur des ongles du pied. . . »
Longueur des ongles de la naain. . »

5

2

2
1
5
8

6

10
8

»

3

9

łł
9
6

10

5

2'
3
7
6
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LE MACAQUE

A QUEUE COURTE.

Voye{ Planche IX, figure

JNous ne donnons cette dénomination à 
l’animal repréfenté dans cette planche, que faute 
d’un nom propre , & parce qu’il nous paroît 
approcher un peu plus dû macaque que des 
autres guenons; cependant il en diffère par 
un grand nombre de caractères même effentiels. 
Il a la face moins large & plus effilée, la­
quelle beaucoup plus courte , les feffes nues , 
couleur de fang, auffi-bien que toutes les par­
ties voifines de la génération. Il n’a du macaque 
que la queue , très-groffe à fon origine où la 
peau forme des rides profondes , ce qui le rend 
différent du maimon, ou finge à queue de 
cochon, avec lequel il a néanmoins beaucoup 
de rapports parle caraétère de la queue courte; 
& comme ce macaque & le finge à queue de 
cochon ont tous deux la queue beaucoup plus 
courte que les autres guenons, on peut les 
regarder comme faifant à cet égard la nuance 
entre le genre des babouins qui Ont la queue 
courte , & celui des guenons qui l’ont très- 
longue.

Tout le bas du corps de ce macaque qui 
étoit femelle, eft couvert, depuis les reins,
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de grandes rides qui forment des inégalités 
fur cette partie & jufqu’à l’origine de la queue. 
Il a des abajoues , & des callofités fur les feffes 
qui font d’un rouge très-vif, auffi-bien que le 
dedans des cuiffes , le bas du ventre, l’anus, 
la vulve, &c. mais on pourroit croire que 
l’animal ne porte cette belle couleur rouge 
que lorfqu’il eft vivant & en bon état de famé ; 
car étant tombé malade , elle difparut entiè­
rement, & après fa mort (le 7 Février 1778 ) 
il n’en paroiffoit plus aucun veftige. 11 étoit 
auffi doux qu’un petit chien; il accueilloit 
tous les hommes, mais il reful'oit les careffes 
des femmes, & lorfqu’il étoit en liberté, il fe 
jetoit après leurs jupons.

Ce macaque femelle n’avoit que quinze 
pouces de longueur; fon nez étoit aplati avec 
un enfoncement à la partie fupérieure, qui 
étoit occafionné par le rebord de l’os frontal. 
L’iris de l’œil étoit jaunâtre, l’oreille ronde 
& couleur de chair en dedans où elle étoit 
dénuée de poil. A la partie poftérieure de 
chaque oreille, on remarquoit une petite 
découpure, différente pour la forme & la 
pofnion de celle qui fe trouve aux oreilles du 
macaque de notre volume XII7, in-4.0 La face, 
ainfi que le deffous de la mâchoire inférieure 
& du cou, étoient dénués de poils Le deffus 
de la tète & du corps étoit jaune-verdâtre, 
mêlé d’un peu de gris ; le deffous du ventre 
blanc, nuancé de jaunâtre. La face externe des 
bras & des jambes étoit de couleur cendrée, 
mêlée de jaune, & la face interne d’un gris 
cendré clair. Les pieds & les mains étoient 
d’un brun noirâtre en deffous, & couverts en

G 4
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deffus de poils cendrés. L’ongle du pouce étoit 
plat, & les autres courbés en gouttière. La 
queue étoit couverte, comme les jambes, de 
poils cendrés, mêlés de jaune ; elle finifïbitr 
tout d’un coup en pointe; fon extrémité étoit 
noire , fa longueur étoit en tout de fept pouces 
deux lignes. La dépouille de ce macaque efi: 
au cabinet du Roi.
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LE PATAS

À QUEUE COURTE.

Voyeq Planche IX , figure 2.

Nous avons donné ( FoZ. XIV , in-4-0> 
planches xxv & xxvfi les figures de deux 
patas, l’un à bandeau noir & l’autre à bandeau 
blanc ; nous donnons ici planche ix figure 2. la 
figure d’un autre patas à bandeau blanc , mais 
dont la queue eft beaucoup plus courte que 
celle des autres. Cependant, comme il ne 
femble différer du patas à bandeau blanc , que 
par ce feul caractère, nous ne pouvons pas 
décider fi c’eft une efpèce différente, ou une 
fimple variété dans l’efpèce ; voici la defcrip- 
tion que nous en avons faite fur un individu 
dont la dépouille bien préparée fe trouve au 
cabinet du Roi. La queue n’a que neuf pouces 
de longueur, au lieu que celle des deux autres 
patas en a quatorze. Le diamètre de la queue 
étoit de dix ou onze lignes à fon origine, & 
de deux lignes feulement à fon extrémité, en 
forte que nous fommes affurés que l’animal 
n’en a rien retranché en la rongeant. La lon­
gueur de l’animal entier, depuis le bout du . 
mufeau jüfqu’à l’origine de la queue, étoit 
d’un pied cinq pouces dix lignes , ce qui ap-
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proche autant qu’il eft poffible des même 
dimenfions du corps des autres patas qui On 
un pied fix pouces. Celui-ci a la tête toute 
Semblable à celle des autres, & il porte uj 
bandeau de poils blancs au-deffus -des yeux 
niais d’un blanc plus fale que celui du pata i 
repréfenté planche vu. figure 2. du Tome vu 
de cette Edition in - 12. Le corps eft couver 
fur le dos d’un poil gris-cendré, dont l’ex­
trémité eft un peu teinte de fauve. Sur la tête 
& vers les reins le fauve domine, & il efii 
mêlé d’un peu d’olivâtre. Le ventre , le des­
fous de l’eftomac & de la poitrine , les côtés 
du cou, le dedans des cuift’es & des jambes eft: 
d’un fauve mêlé de quelques teintes grifes ;; 
les pieds & les mains font couverts de poils 
d’un gris-cendré , mêlé de brunâtre. Le poil 
du dos a un pouce dix lignes de longueur ; les. 
jambes de devant font couvertes de poils d’un 
gris-cendré, mêlés d’une teinte brune qui 
augmente & devient plus foncée en approchant 
des mains. Dans tout le refte , ce linge nous 
a paru parfaitement femblable aux patas de 
la planche Vu, fig. 2, Tome vu. de cette Edition 
in-12.
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LA GUENON

À MUSEAU ALONGÉ (af

l’oye^ Planche X, figure i. -

Cette guenon a en effet le mufeau très- 
long, très-délié, couvert d’une peau nue k 
rougeâtre. Son poil eft très-long fur tout le 
corps, mais principalement fur les épaules, 
la poitrine & la tête; la couleur en eft d’un 
gris-de-fer mêlé de noir, excepté fur la poi­
trine & le ventre où elle eft d’un cendré-clair; 
la queue eft très-longue. Cet animal a deux 
pieds de haut lorfqu’il eft affis ; fon naturel 
eft fort doux. M. Pennant qui l’a fait connoître, 
ignoroit fon pays natal ; mais il croyoit qu’il 
avoit été apporté d’Afrique.

Cette efpèce refl'emble beaucoup, par fa 
conformation, à celle dont nous avons parlé 
fous le nom de babouin à mufeau de chien ; 
mais, indépendamment de fes habitudes qui 
font bien plus douces que celles des babouins, 
elle en diffère par les couleurs de fon poil, 
& fur-tout par la longueur de fa queue.

( a ) M. Pennant, hijl, nat. des quadrup. vol. I,page 1S7, 
planche XXIII,
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LA GUENON COURONNÉE.

Voye^ Planche X, figure 2.

Nous donnons ici la figure d’une guenore 
dont l’efpèce nous paroît très-voifine de celle 
du malbrouk, & encore plus de cel e du 
bonnet chinois dont nous avons parlé da»s 
le même article, volume XIV, in - 4.0 , page 
2.14, & donné les figures , planches xxix 
& xxx. Cette guenon étoit à la foire Saint- 
Germain en 1774; fes maîtres i’appelloient 
le finge couronné, à caufe du toupet en 
hérifîbn qui étoit au - deffus de fa tête; ce 
toupet formoit une efpèce de couronne qui, 
quoiqu’interrompue par derrière,paroiffoit a fiez 
régulière en la regardant de face. Cet animal 
étoit mâle, & une femelle de même efpèce 
que nous avons eu occafion de voir auffi, 
avoit également fur la tête des poils hériffés , 
mais plus courts que ceux du mâle ; ce qui 
prouve que fi ce n’eft pas une efpèce , c’eft 
au moins une variété confiante. Ces poils 
longs de deux pouces à deux pouces St demi, 
font bruns à la racine , St d’un jaune doré 
jufqu’à leur extrémité; ils s’élèvent en s’avan­
çant en pointe vers le milieu du front, & 
remontent fur les côtés peur gagner le fom- 
met de la tête, où ils fe réunifient avec les 
poils qui couvrent le cou. Le poil eft moins
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grând au centre de la couronne, & forme 
comme tin vuide au milieu ; & en les cou­
chant avec la main, ils paroiflent partir cir- 
culairement de la circonférence d’un petit 
efpace qui eft nu.

La face n’a que vingt-deux lignes depuis la 
pointe du toupet entre les yeux, jufqu’au 
bout du mufeau ; elle eft nue & fillonnéê de 
rides plus ou moins profondes ; la lèvre in­
férieure eft noirâtre , & l’extrémité des mâ­
choires eft garnie de petits poils noirs clair- 
lèmés; le nez eft large & aplati comme dans 
le malbrouk & dans le bonnet chinois. Les 
yeux font grands, les paupières arquées, & 
l’iris de l’œil couleur de cannelle mêlée de 
verdâtre. Les côtés de la tête font légèrement 
couverts de petits poils bruns & grisâtres, 
fentes de quelques poils jaunâtres. Les oreil­
les lont nues & d’un brun rougeâtre ; elles 
font arrondies par le bas & forment une pointe 
à l’autre extrémité. Le poil du corps eft d’un 
brun-mufc , mêlé de teintes d’un jaune foncé 
qui domine fur les bras en dehors , avec de 
légères teinte? grifes en dedans. En général, 
le poil du corps & des bras reffemble, pour 
la couleur, à celui qui formels couronne de 
la tète ; les cuiffes & les jambes font d’un 
jaune plus foncé Si mêlé de brun; le deffous 
du corps & le dedans des bras & des jambes 
font d’un blanc tirant fur le gris. Les mains 
& les pieds font couverts d’une peau d’un 
brun noirâtre , avec de petits poils ras & noirs 
furia partie fupérieure; Les ongles font en 
forme de gouttière, & n’excèdent pas le bout 
«les doigts. Cette guenon avoir rongé une petite 
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partie de fa queue, qui devoit avoir treize ou 
quatorze pouces de longueur lorfqu’elle étoit 
entière. Cette queue eft garnie de poils bruns» 
& ne fert point à l’animal pour s’attacher : 
lorfqu’il la porte en l’air, elle flotte par ondu­
lations. Cette guenon avoir des abajoues & 
des callofttés fur les feffes ; ces callofitést 
étoient couleur de chair, en forte que par ces 
deux derniers caraéfères, auflî - bien que par 
celui des longs poils, elle paroît approcher 
de fi près de l’efpèce de la guènon que nous 
avons appellée bonnet chinois, que l’on pour- 
roit dire qu’elle n’en eft qu’une variété. Il n’y 
a de différence très-remarquable que dans la 
pofition des poils du fotnmet de la tête ; lors­
qu'on les couche avec la main, ils reftent 
aplatis fans former une forte de calotte, comme 
on le volt dans le bonnet chinois.

Longueur du corps mefuré en ligne Pieds. Pouces. Lignes.
droite............................................ „ n

Longueur du corps mefuré en ligne
fuperficielle. ...... i 3

Longueur de la tête........................... 1» 3
Diftance de la mâchoire fupérieure

aux yeux............................. » 1
Largeur des yeux.................. » 1
Diftance entre les yeux........... » «
Largeur des narines............. » »
Longueur de l’oreille.......................... » 1
Largeur de l’oreille........................... »' 1
Hauteur du train de devant. . . » 7
Hauteur du train de derrière. . , » S

»

J»
5

î
6
4
5
5
1
S
5»

Longueur du coude au poignet. ; .



de la- Guenon couronnée.
Pieds. Pouces. Lignes

Longueur du poignet au bout des
ongles. ........ 2 5

Longueur du jarret au talon. . , >» 4 8
Longueur des plus grands ongles. . »♦ 2
Largeur de la main........................... i» » 10
Longueur de la main,...................... » 2 3
Longueur du talon au bout du plus

long doigt.........................   . . » 3 9
Longueur du pied............................... 3 11
Largeur du pied................................. >» I M
Longueur de la queue..................... I 2 »
Son épaifieur à l’origine du tronçon. >» 9

La guenon que M. Pennant a décrite, fous 
le nom de bonneted monkey , ne nous paroît être 
qu’une variété de cette guenon couronnée.
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LA GUEÎTON A CAMAIL (a).

Voye^ Planche XL

Le Commet de la tête, le tour de la face , le 
cou , les épaules & la poitrine de cette guenon, 
font couverts d’un poil long, touffu , flottant, 
d’un jaune mêlé de noir, qui lui forme une 
forte de camail. Elle a trois pieds de hauteur 
lorfqu’elie eft debout, comme dans la figure, 
fur fes pieds de derrière; elle a la face noire; 
le corps, les bras & les jambes font garnis, 
d’un poil très-court, luifant & d’un beau noir, 
ce qui fait reffortir la couleur de la queue 
qui eft d’un blanc de neige & qui le termine 
par une touffe de poils également blancs. Tous 
les membres de cet animal font très-déliés; 
il n’a que quatre doigts aux mains, comme le 
coaita, dont il diffère cependant par un très- 
grand nombre de caractères, & principalement 
par les abajoues & par fa queue qui n’eft point 
prenante ; aulïï n’eft-il pas du nombre des 
lapajous, qui tous appartiennent au nouveau 
continent, mais de celui des guenons qui ne 
fe trouvent que dans l’ancien.

Elle habite en effet dans les forêts de Sierra

( a ) FuH-bottont. M. Pcnnant, hlfi. nal. des quadrup. 
vol. I, page 197, planche xxir.

Leone
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Leone & de Guinée , où les Nègres lui donnent 
le nom de roi des linges , apparemment à caufe 
de la beauté de les couleurs, & à caufe de 
Ion camail qui repréfente une forte de diadème ; 
ils eftitnent fort fa fdutfuîè dont ils fe font 
des ornemens, & qu’ils emploient auffià diffé- 
rens ufagęs.

Nous ajoutons ici la notice d’une autre nou­
velle efpèce de guenon que M. Pennant a 
décrite (i). Elle a été apportée du même pays 
que la guenon à camail, & elle lui relfemble 
par fes membres déliés, par la longueur & le 
peu de groffeur de fa queue , &c fur-tout en 
ce qu’elle a cinq longs doigts aux pieds de 
derrière , & qu’elle n’en a que quatre aux 
pieds de devant. Son poil eft noir au-deffus de 
la tête & fur les jambes , bai-foncé fur le dos, 
& d’un bai très-clair fur les joues , le défions 
du corps & la face intérieure des jambes & 
des bras. Elle nets parcît être une variété 
dans l’efpèce de la guenon à camail.

( J ) Bay-monkey. Pennant, hifi. nai, des fuaAvp. voi, 1, 
19».

QtWrtip. Tome XIII. H
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LE BLANC-NEZ ( ).

Nous croyons devoir placer ici un article 
tiré des additions de M. Allamand : il contient 
la defcription d’une guenon appellée par les 
Hollandois blanc-ne^, que je croyois être de 
la même efpèce que le mouftac , mais qui eft 
en effet d’une efpèce différente.

« M. deBuffon, dit M. Allamand, eft porté 
n à croire que la guenon que quelques voya- 
» geurs nomment blanc-net', eft la même que 
» celle qu’il a appellée mouftac ; & il fe fonde 
» fur le témoignage d’Artus , qui dit qu’on 
» voit à la Côte-dor des jinges que les Hol- 
» landois nomment blanc-ne^, parce que c’eft 
» la feule partie de leur corps qui foit de cette 
» couleur; il ajoute qu’ils font puans & fa- 
» rouches. Il fe peut que ces linges foient les 
» mêmes que les mouftacs de M. de Buffon, 
» quoique ceux-ci aient la mouftache & non 
» le nez blanc ; mais il y en a une autre efpèce 
» en Guinée, qui mérite à auffi jufte titre le 
s» même nom que je lui donne. Son nez eft 
» effeflivement couvert d’un poil court, d’un

(g) Le blanc-nez M, Schrcbcr, hijl. nat. des quadrun 
pa'e 116, planche XIX, B.

Wliite-nofe tnonkey. M. Pennatu, hlft. nat. des ^uadmp> 
ja^e 190,
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i> blanc très-éclatant, tandis que le refie de 
» fa face eft d’un beau noir , ce qui rend fail— 
» lante cette partie, & fait qu’elle frappe 
» d’abord plus que toute autre.

» J’ai aftueb'ement chez moi une guenon de 
» cette efpèce, dont je fuis redevable à M. 
» Butini, qui me l’a envoyée de Surinam, où 
» elle avoit été apportée des côtes de Guinée. 
» Ce n’eft point celle dont parle Artus, car 
„ elle n’eft ni puante ni farouche ; c’eft au 
>> contraire le plus aimable animal que j’aie 
» jamais vu. Il eft extrêmement familier avec 
» tout le monde , & on ne fe laffe ppint de 
» jouer avec lui, parce que jamais finge n’a 
» joué de meilleure grace. 11 ne déchire ni 
» ne gâte jamais rien ; s’il mord, c’eft en badi- 
» nant, & de façon que la main la plus délicate 
» n’en remporte aucune marque. Cependant il 
« n’aime pas qu’on l’interrompe quand il 
» mange, ou qu’on fe moque de lui quand il 
» a manqué ce qu’il médite de faire ; alors il 
n 1e met en colère, mais fa colère dure peu , 
» & il ne garde point de rancune. Il marche 
» fur quatre pieds , excepté quand il veut 
» examiner quelque chofe qu’il ne connoît pas ;

alors il s’en approche en marchant fur fes 
« deux pieds feulement. Je foupçonne que c’eft 
» le même dont parle Barbot (b), quand il dit 
» qu’il y a en Guinée des finges qui ont la 
» poitrine blanche, la barbe pointue de la

'£) Hiftoire générale des voyages, tome IV, page 1^9, 
tdifon de Paris ; & page 530, tome V, édition de Hol­
lande.

H 2
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» même couleur, une tache blanche fur le 
» bout du nez, & une raie noire autour du 
» front. Il en apporta un de Bontri qui fut 
» eftimé vingt louis d’or, & je n’en fuis pas 
» furpris; sûrement je ne donnerais pas le 
n mien pour ce prix. La description de Bar- 
» bot lui convient fort, à l’exception de la 
» couleur du corps qu’il dit être d’un gris- 
» clair moucheté.

» La race de ces guenons doit être nom- 
» breufe aux côtes de Guinée ; au moins en 
» voit-on beaucoup aux établiffemens que les 
n Hollandois y. ont ; mais quoique Souvent 
» ceux-ci aient tenté d’en rapporter en Eu- 
» rope, ils n’ont pas pu y réuffir. La mienne 
>> eft peut-être la feule qui ait tenu bon contre 
» le froid de notre climat, & jufqu’à préfent 
» elle ne paroît pas en être affeélée.

» Cet animal eft d’une légèreté étonnante, 
» & tous fes mouvemens font fi preftes, qu’il 
j» femble voler plutôt que fauter. Quand il eft 
» tranquille, fon attitude favorite eft de repo- 
» fer & foutenir fa tête fur un de fes pieds de 
łł derrière, & alors on le diroit occupé de 
» quelque profonde méditation. Quand on lui 
» offre quelque chofe de bon à manger , avant 
» que de le goûter, il le roule avec fes mains 
» comme un pâtiffier roule fa pâte.

Cara.fl.cres difllnfl’ifs de cette cfpèce,

» Le blanc nez a des abajoues & des cal’o- 
» fîtes fur les feffes; la longueur de ion corps 
» & de fa tête pris enfemble, eft d’environ 
» treize pouces , & celle de fa queue de \ ingr.
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» La couleur de ia partie fupérieure de fon 
» corps & de fa queue, eft un agréable mè- 
» lange d’un vert couleur d’olive & de noir, 
» mais où cependant le vert domine. Cette 
» même couleur s’étend fur la partie extérieure 
» des cuiffes & des jambes, où plus elle ap- 
» proche des pieds, plus elle devient noire. 
» Les pieds font fans poil & tout à-fait noirs, 
» de même que les ongles qui font plats.

» Le menton, la gorge, la poitrine & le 
» ventre font d’un beau blanc, qui s’étend en 
» pointe, prefqu’au - deffous des oreilles. Le 
» deffous de la queue & la partie interne des 
» jambes & des bras font d’un gris noirâtre. 
» Le front, le tour des yeux & des lèvres, 
» des joues , en un mot toute la face eft noire, 
» à l’exception de la moitié inférieure diŁ.nez, 
» remarquable par une tache blanche prefque 
» triangulaire qui en occupe toute la largeur, 
» & qui fe termine au-deflùs de la lèvre en 
» une efpèce de pointe, aux deux côtés de 
» laquelle font pofées les narines un peu obli- 
» quement. Les oreilles font fans poils & 
» noirâtres ; il en part une raie auffi noire qui 
» entoure circulairement toute la partie fupé- 
» rieure de la tète , dont le poil eft tant foit 
» peu plus long que celui qui couvre le dos 
» & forme une forte d’aigrette. Une ligne de 
» poils blancs , qui a fon origine prèsde l’angle 
» poftérieur de l’œil, s’étend de chaque côté 
» au-deffous des oreilles & un peu plus loin , 
» au milieu des poils noirs qui couvrent cette 
» partie. La racine du nez & les yeux font 
>» un peu enfoncés, ce qui fait paroître le 
» mufeau alongé , quoiqu’il foit aplati. Le nez



94 Hiftoire Naturelle
v eft aufli fort plat dans toute fa longueur,,; 
» fur-tout dans cette partie qui eft blanche. II. 
» n’y a point de poils autour des yeux,nii 
» fur une partie des joues ; ceux qui couvrent: 
» le refte de la face font fort courts. Less 
» yeux font bien fendus, la prunelle en eft: 
» fort grande, & elle eft entourée d’un cercle: 
» jaune affez large pour que le blanc refte 
» caché fous les paupières. Les poils du men— 
» ton font plus longs que ceux des autres par-- 
» ties, & forme une barbe qui eftjur-tout: 
» viftble quand l’animal a fes abajoues rem- 
» plies de manger. Il n’aime pas à l'avoir 
» mouillée, & il a foin del’efluyer, dès qu'il 
» a bu, contre quelque corps fec. Je ne fau- 
» rois dire fi les femelles de cette efpèce font 
» fujettes aux écoulemens périodiques ; je 
5, n’en ai pu appercevoir aucune marque dans 
» celle que j’ai.»
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LA GUENON

A NEZ BLANC PROÉMINENT.

Voyet^ Planche XII.

Il y a grande apparence, comme le foup- 
çonne M. Allamand, qu’il y a plufieurs efpèces 
de guenons auxquelles on peut donner le nom 
de blanc-ne^-, mais on doit l’appliquer de préfé­
rence à celle qu’il vient de décrire, & laiffer 
le nom de mouftac à celle dont j’ai donné la 
figure, volume X1P, in-4.0

On m’a apporté depuis, pour le cabinet du 
Roi, une peau affez bien confervée d’une 
autre guenon, à laquelle on pourroit auffi 
donner le nom de blanc-ne^, qui a même 
plufieurs autres rapports avec le blanc - nez 
décrit par M. Allamand. Cette guenon étoit 
mâle, & celle de M. Allamand étoit femelle ; 
on pourroit donc croire que leur différence 
pourroit provenir de celle du fexe. Je donne 
ici la figure de cette guenon mâle , dont voici 
la defcription d’après fa dépouille confervée 
au cabinet du Roi.

Ce mâle a feize pouces fept lignes, depuis 
le bout du mufeau jufqu’à l’origine delà queue, 
& la femelle décrite par M. Allamand n’en avoir 
que treize. Le nez qui eft tout blanç, eft re-
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marquable par fa forme & fa couleur; il eft 
large fans être aplati, & proéminent fur toute 
fa longueur. Ce feul caraélère feroit fuffifant 
pour diftinguer cet animal du blanc-nez décrit 
dans l’article précédent, qui n’avoit pas le nez 
proéminent ou arrondi en deffus, mais au con­
traire fort aplati. Le poil du corps eft d’un 
brun noirâtre mêlé de gris , mais il eft jaunâtre 
fur la tête ; les bras & la poitrine font auffi de 
couleur noirâtre : ce poil, tant du corps que 
des jambes & du deffus du corps, eft long de 
treize lignes, & frifé ou crépu à peu - près 
comme de la laine. Les orbites des yeux ont 
beaucoup de faillie, ce qui fait paroître l’œil 
enfoncé; l’iris en eft jaunâtre, & fon ouver­
ture eft de trois lignes. Les paupières fupé- 
rieures font de couleur de chair, & les 
inférieures font d’un brun rougeâtre : il y a 
du noir fur le nez & au deffous des yeux. La 
mâchoire inférieure eft couverte de poils gris 
mêlés de roufsàtre ; & fur les tempes , l’occi­
put & le cou, les poils gris font mêlés de 
noir. Les oreiiles font de couleur rougeâtre & 
dénuées de poils, ainft que la face qui eft 
brune ; elles ont un pouce fix lignes de lon­
gueur , & onze lignes de largeur à la bafe. La 
queue a un pied néuf pouces trois lignes de 
longueur, quoiqu’elle ne foit pas entière & 
qu’il y manque quelques vertèbres; elle eft 
couverte de poil noirâtre comme celui des 
jambes. Les pieds & les mains font fans poil 
& de couleur brune tirant fur le noir : les pou­
ces , fur-tout ceux des mains, font plus menus 
que dans la plupart des finges & guenons.

Au refte, cet animal étoit encore jeune,
car
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car la verge étoit petite & cachée ait fond du 
barreau qui ne paroiffoit pas excéder la peau 

‘du ventre , & d’ailleurs les tefticules n’étoient 
;pas encore apparens.

Mais ce que nous venons de dire ne fuffit 
jpas pour juger fi cet animal & la femelle 
(décrite par M. Allamand, font deux efpèces 
réellement diftinéles, ou fi l’on ne doit les 
regarder que comme deux fimples variétés 
dépendantes du fexe; & ce ne fera que quand 
on aura vu un plus grand nombre de ces ani­
maux, qu’on pourra décider s’ils ne forment 
pas deux efpèces, ou du moins deux variétés* 
confiantes & appartenant au mâle comme à la 
femelle.

Quadrup. Tome XIII. I
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LE MONA.

Poye^ Planche XIII, figure t.

C3et animal mâle , apporté de la côte de 
Guinée , doit ètie regardé comme une variété 
dans l’efpèce de la mone, à laquelle il refl'emble 
affez par fa groffeur & la couleur du poil : il 
a feulement plus de légèreté dans les mou- 
vemens & dans la forme de fes membres; la 
tête a auffi plus de fineffe, ce qui lui rend la 
phyfionomie agréable. Les oreilles n’ont point, 
comme celles de la mone, une échancrure fur 
le bord fupérieur, & ce font-Ià les caractères 
par lefquels il diffère de la mone; mais au 
refte il a comme elle des abajoues, & des 
callofités fur les feffes. La face eft d’un gris 
ardoifé; le nez plat & large; les yeux font 
enfoncés & l’iris en eft orangé; la bouche & 
les mâchoires font d’un rouge pâle; les joues 
font garnies de grands poils grisâtres & jaunes- 
verdâtres qui lui forment comme une barbe 
épaiffe qui s’étend jufque fous le menton. On 
voit au-deffus des yeux une bande noire qui 
fe termine aux oreilles Jefquelles font affez 
plates & noires, excepté à l’orifice du canal 
auditif qui eft recouvert de grands poils 
grisâtres On voit fur le front un bandeau 
blanc grisâtre, plus large au milieu & en forme 
de erpiffant. Le fommet de la tête & le der-
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rière du cou font couverts de poils verdâtres, 
mélangés de poils noirs. Le corps eft couvert 
de poils bruns & jaunâtres , ce qui lui donne 
un reflet olivâtre. Les faces externes des bras 
& des jambes font noires, & cette couleur 
tranche avec celle des faces internes qui font 
blanches, ainfi que tout le deffous du corps 
& du cou. La queue eft très-longue, de plus 
de vingt pouces de longueur, & garnie de 
poils courts & noirâtres. On remarque de 
chaque côté de l’origine de la queue , une 
tache blanche de figure oblongue. Les pieds 
& les mains font tout noirs, ainfi que le 
poignet.

Cet animal n’étoit âgé que de deux ans; il 
avoit feize pouces quatre lignes de longueur 
depuis le mufeau jufqu’à l’anus. Les dents 
étoient au nombre de trente-deux, feize en 
haut comme en bas, quatre incifives , deux 
•canines & deux mâchelières de chaque côté : 
des deux canines fupérieures étoient beaucoup 
■plus longues que les inférieures.

Au refte, le naturel de cette guenon paroît 
être fort doux; elle eft même craintive & 
femble peureufe. Elle mange volontiers du 
pain, des fruits & des racines.

C’eft le même animal auquel Linnéus a donné 
le nom de dïana, le même que M. Schreber a 
nommé diane (a'), &i encore le même que M. 
Pennant appelle fpotted monkey (b) ; mais ils fe

(a) M. Schreber, hlft. nat. des quadrup. volume 1 ,page 
115, planche X r.

( h ) M, Pennant, hlft. nat. des quadrup. vol. I, page 
186. I 2
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font trompés en Je confondant avec l’exquima 
de Marcgrave qui, comme je l’ai dit, n’èft 
qu’une variété du coaita d’Amérique, fapajou 
à queue prenante , au lieu que celui-ci eft une 
guenon de l’ancien continent, dont la queue 
n’eft point préhenfile.
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LE ROLOWAY

o u

LA PALATINE (a);

Voye^ planche XIII, figure 2.

» IL a guenon qui eft repréfentée dans la 
» planche xm , dit M. Allamand, n’a point 
» encore été décrite : elle eft aftuellement 
» vivante à Amfterdam , chez le fieur Berg- 
» meyer , dont la maifon eft connue, non- 
» feulement de tous les habitans de cette 
s» grande ville , mais encore de tous les étran- 
» gers qui y arrivent; & cela, parce qu’on 
» voit toujours chez lui plufieurs animaux 
» rares qu’il fait venir à grands frais des pays 
» les plus éloignés. Cette guenon lui a été 
» envoyée des côtes de Guinée, fous le nom 
» de roloway que j’ai cfu devoir lui conferver. 
» C’eft un fort joli animal, doux & careffant 
» pour fon maître ; mais il fe défie de ceux

(a) La Palatine. M. Schrelcr, volume 1, page 
planche xxr. Palatine Monkey, M. Pennant, volume 1, 
P“g‘ iSj.

(t>) Vovez le volume XV, in-40. de cet ouvrage, 
édition de Hollande.

I 3
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» qu’il ne connoît pas, & il fe met en pofture 
» de défenfe quand ils veulent s’en approcher 
» ou le toucher.

» Sa longueur, depuis l’origine de la queue 
« jufqu’au deffus de la tête, eft d’environ un 
» pied & demi. Le poil qui couvre fon dos eft 
» d’un brun très-foncé & prefque noir; celui 
» qui eft fur les flancs, les cuifles, les jambes 
>» & la tête, eft terminé par une pointe blan- 
» châtre, ce qui le fait paroître d’un gris 
» obfcur. Les poils qui couvrent la poitrine, 
» le ventre , le contour des fefl'es & la partie 
» intérieure des bras &. des cuifles, font blancs ; 
» mais on affure que cette couleur ne leur eft 
» pas naturelle, & qu’en Guinée ils font d’une 
» belle couleur orangée qui fe perd en Europe 
w & fe change en blanc, foit par l’influence 
» du climat, foit par la qualité de la nourri- 
» ture. Quand cette guenon eft arrivée à 
» Amfterdam , elle confervoit encore quelques 
» reftes de cette couleur orangée , qui fe font 
» diflipés peu-à-peu. Le fieur Bergmeyer en 
s> a reçu une fécondé depuis quelques mois , 
s, dont la partie interne des cuifles eft entiè- 
» rement jaune : fl elle refte en vie, nous 
» faurons avec plus de certitude ce qu’il faut 
» penfer de ce changement de couleur.

» Ces guenons ont la face noire & de forme 
» prefque triangulaire; leurs yeux font affez 
» grands & bien fendus; leurs oreilles font 
» fans poil & peu éminentes. Un cercle de 
j> poils blanchâtres leur environne le fommet 
» de la tête; leur cou, ou plutôt le-contour 
» de la face, eft auffi recouvert d’une raie 
» de longs poils blancs qui s’étend jufqu’aux
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» oreilles. Elles ont au menton une barbe de 
» la même couleur, longue de trois ou quatre 
» pouces , qui fe termine en deux pointes, 
» & qui contrafte fingulièrement avec le poil 
» de la face. Quand elles font dans une fitua- 
» tion où cette barbe repôfe fur là poitrine , 
» & fe confond avec fes poils, on la prendroit 
» pour là continuation de ceux qui forment 
» le collier ; & alors ces animaux vus à üne 
» certaine diftance , paroiffent avoir autour 
» du cou une palatine, femblable à celles que 
» les dames portent en hiver, & même je 
» leur en ai d’abord donné le nom qui fe 
» trouve encore feul fur la planche qui a été 
» gravée, & dans la table des articles de ce 
a volume, qui a été imprimée avant que je 
a fuffe celui qu’elles portent en Guinée. Leur 
» queue égale, pour la longueur, celle de 
» leur corps, & les poils qui la recouvrent 
» m’ont paru plus longs & plus touffus que 
» dans la plupart des autres eipèces. Lé'urs1 
» feffes font nues & calleufes. J’ignore fr elles 
» font fujettes aux écouiemens périodiques.

» Jonfton a donné dans lajo/azic/ie lxi de fort 
» Hiftoire des quadrupèdes, la figure d’un 
» finge qu’il a nommé cercoplthecus mterkat^, 
» qui paroît avoir quelque rapport à notre 
» roloway. Je croirois même que c’eft le même 
» animal qu’il a voulu repréfenter, fi la figure 
» qu’il en donne n’étoit pas une mauvaife 
» copie d’une figure plus mauvaife encore de 
» guariba, publiée par Marcgrave. »
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LA GUENON
A FACE POURPRE ( <2 ).

Voye^ Planche XIV, figure 1.
Cette guenon eft remarquable par fa face 
& fes mains qui font d’un violet pourpre , & 
par une grande barbe blanche & triangulaire , 
courte & pointue fur la poitrine, mais s’éten­
dant de chaque côté en forme d’aile jufqu’au- 
delà des oreilles, ce qui lui donne quelque 
reffemblance avec la palatine décrite dans l’ar­
ticle précédent. Le poil du corps eft noir, la 
queue eft très-longue & fe termine par une 
houppe de poils blancs très - touffus. Cette 
efpèce habite dans l’île de Ceylan, où on lui 
a donné quelquefois le nom à'ouandercu, ainft 
qu’au babouin que nous avons décrit fous ce 
nom. Ses habitudes font très-douces; elle 
demeure dans les bois où elle fe nourrit de 
fruits & de bourgeons ; lorfqu’on l’a prife , elle 
devient bientôt privée & familière. On trouve 
également à Ceylan quelques guenons qui font 
entièrement blanches, mais qui reffemblent 
pour tout le refte à la guenon à face pourpre, 
& cette variété de guenons blanches eft affez 
rare.

(a) M. Pennant, hifl, nat. des quadrup. vol. I, page 
184, planche XXI.
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de la Guenon à crinière.

LA GUENON

A CRINIÈRE.

Foye^ Planche XIV, figure 2.

Nous donnons cette dénomination à une 
guenon qui nous étoit inconnue , & qui a une 
crinière autour du cou & un flocon de poils au 
bout de la. queue comme le lion. Elle appar- 
tenoit à M. le Duc de Bouillon, & elle paroif- 
foit non-feulement adulte, mais âgée. Nous 
en donnons ici la figure deffinée d’après l’ani­
mal vivant; c’étoit un mâle & il étoit allez 
privé ; il vivoit encore en 1775, à la ména­
gerie du Roi à Verfailles. Voici la defcription 
que nous en avons faite.

Il a deux pieds de longueur depuis le bout 
du nezjufqu’à l’origine de la queue, & dix- 
huit pouces de hauteur lorfqu’il eft fur fes 
quatre jambes, qui paroifiènt longues à pro­
portion de la longueur du corps. Il a la face 
nue & toute noire ; tout le poil du corps & 
des jambes eft dé.cette même couleur, & 
quoique long & luifant, il paroît court aux 
yeux parce qu’il eft couché. Il porte une belle 
crinière d’un gris brun autour de la face, & 
une barbe d’un gris-clair : cette crinière qui 
s’étend jufqu’au-deffus des yeux , eft mêlée de 
poils gris , & dans Ion milieu elle eft compoféç
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de poils noirs ; elle forme une efpèce d’enfon­
cement vers le fommet de la tête , & paffe 
devant les oreilles , en venant fe réunir fous 
le cou avec la barbe. Les yeux font d’un brun- 
foncé ; le nez plat ; & les narines larges & 
écartées comme celles de l’ouanderou dont il a 
toute la phyfionomie par la forme du nez, 
de la bouche &. de la mâchoire fupérieure, 
nfais duquel il diffère tant par la crinière que 
parla queue & par plufieurs autres caractères, 
ta queue eft couverte d’un poil court & noir 
par-tout, avec une belle touffe de longs poils 
à l’extrémité, & longue de vingt-fept pouces. 
Le deffous de la queue près de ion origine eft 
fans poil, ainft que les deux callofités fur lef- 
quelles s’affied cette guenon. Les pieds & les 
mains font un peu couverts de poils, à l’ex­
ception des doigts qui font nus , de même que 
les oreilles qui font plates & arrondies à leurs 
extrémités, & cachées par la crinière, en forte 
qu’on ne les apperçoit qu’en regardant l’ani­
mal de face. Nous conjeéturons que cette 
efpèce de grande guenon à crinière fe trouve 
en Abyffinie, fur le témoignage d’Alvarès 
qui dit qu’aux environs de Bernacaffo-, il ren­
contra de grands ftnges aufli gros que des 
brebis, qui ont une crinière comme le lion, 
& qui vont par nombreufes compagnies,
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LA GUENON N E G R E ( <i).

Cette guenon a été ainfi nommée à eau Ce 
d’une forte de refîemblance des traits de fa 
face avec ceux du vifage des Nègres Sa face 
eft applatie, & préfente des rides qui s’éten­
dent obliquement depuis le nez juiqu’au bas 
des joues. Le nez eft large & applati ; les 
narines font longues & évafées ; la bouche 
grande & les lèvres épaiffes ; les oreilles 
larges & fans rebord faillant ; le menton & 
les joues font couverts jufqu’aux oreilles de 
poils affez longs , fins & jaunâtres. Cette 
guenon a le poil brun fur la tête, noirâtre 
fur le dos, les bras & les mains , un peu 
plus clair fur les cuifl'es & fur les jambes , 
clair-feæé & jaunâtre fur la poitrine & fur 
le ventre.Les ongles fontalongés & convexes, 
excepté ceux des pouces qui font ronds &i 
applatis. La queue eft aufîi longue que le 
corps, & le poil qui la garnit eft de même

( a ) Le finge-nègre. M. Schreber, hlfl. nat. des juadrupi 
vol. 1, page 131, planche XXII, B.

Simiolus ceylonicus. Sébal, tab. xlviii, Jîg. 3.
Klein. Quadrup. page 88.
Middle-fized black monkey. Edwards, glan. 3 ,page 21.1, 

tab. ce cm.
Negro monkey. M. Peonant, hift. nat, des tpiadrup, 

vol. I, page rçi.
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couleur que celui du dąs. Au refte, l’elpèce 
de cette guenon eft peut-être la plus petite 
de toutes celles de l’ancien continent, car 
elle n’eft guère plus groflé qu’un (agouin, 
& n’a communément que fix ou fept pouces 
de longueur de corps. Albert, Séba, Edwards 
& d’autres naturalises qui l’ont vue vivante , 
s’accordent fur la petitefl'e de fa taille. Celle 
que cite Edwards , étoit très agile 3 affez 
douce , amufante par la légèreté de fes mou­
vement, & aitnoit beaucoup à jouer, fur- 
tout avec les petits chats. Son pays natal eft 
la Guinée.
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ADDITION

AL’ ARTICLE DU DOUC.

Voye^ Planche XP.

Nous donnons ici la figure du doue vtt 
par-derrière : nous avons donné la figure de 
cette guenon vue par-devant, volume XIV, 
in-40., planche lxi. Cet animal eft fi fin- 
gulièrement habillé , que nous avons cru 
devoir le repréfenter des deux faces ; mais 
nous n’avons rien d’hiftorique à ajouter à ce 
que nous en avons dit.
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FŒTUS DE GUENON.

Nous avons cru devoir donner ici (pl. w) 
la figure d’un fœtus de guenon qui nous a 
été envoyé dans un bocal rempli d'efprit-de- 
vin, & que nous avons fait deffiner pour 
qu’on puiffe en comparer la forme avec celle 
des fœtus humains que nous avons fait repré- 
fenter dans le volume 111, in-4°., planches vi 
&t vu- Nous euffions bien defiré d’avoir un 
fœtus d’orang-outang, mais nos correfpondans 
n’ont pu nous fatisfaire à cet égard.



TL. iff.m. XIII.

ÏŒTUS DE GUENON.
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SAPAJOUS.

ADDITION A L’ ARTICLE

DE L’ALOUATTE.

Voye^ Planches XVI1, XV111 <S- XIX

L’on trouvera ici (pl-xvu'j la figure du 
l’rand fapajou que nous avons appelé alouatte, 

qu’on nomme à Cayenne finge rouge : on le 
défigne auffi affez communément ainfi que 
l’ouarine, par la dénomination de finge hur­
leur. L’alouatte diffère de l’ouarine par la 
couleur & par quelques caractères qu’on pour- 
■oit attribuer à la différence des contrées qu’ils 
jabitent. Sa figure manquoit dans notre ou­
vrage ; & nous l’ayons fait deffiner d’après 
une peau bourrée qui a été envoyée de Ca­
yenne à M. Poiffonnier, médecin du Roi. 
L’ouarine ou le hurleur noir „ quoique fort 
commun au Bréfil , ne fe trouve point à la 
Guyanne, & nous n’avons pu nous en pro­
curer un individu. L’alouatte ou le hurleur 
rouge eft au contraire très rare au Bréfil, 
& très commun dans les terres voifines de 
Cayenne.

Ce grand fapajou avoit vingt-trois pouces 
& demi de longueur & peut-être un pouce 
ou deux de plus, parce kque la peau en eft
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fort defféchée. La face eft fans poil, le nez 
eft applati, les narines font larges, les joues 
garnies fur les côtés de poils fauves & clair- 
femés avec de grands poils noirs au-deffus 
des yeux , & il y a quatre dents incifives 
au-devant de chacune des mâchoires; les 
fupérieures font plus groffes & plus larges 
que les inférieures. Il y a auffi deux canines 
qui font fort groffes à la bafe ; & entre les 
incifives & les canines fupérieures, de même 
qu’entre les canines & les mâchelières infé­
rieures , il fe trouve un efpace vide, dans 
lequel la dent canine de la mâchoire oppofée 
entre lorfque la bouche fe ferme. Nous n’a­
vons pu voir les dents mâchelières, à caufe 
du defféchement de la peau. Ce que ce fapajoti 
a de particulier, outre fa grande taille, ce 
font de longs poils d’un roux foncé fur les 
côtés de la tête & du cou, qui lui forment 
comme une grande barbe fous le menton. Il 
a les jambes & les bras fort courts, relative­
ment à la longueur de fon corps. Les bras 
depuis l’épaule jufqu’au poignet n’ont que dix 
pouces neuf lignes, &les cuiffes & les jambes 
jufqu’au talon, onze pouces huit lignes. La 
main depuis le poignet jufqu’à l’extrémité du 
plus long doigt, a quatre pouces ; & le pied 
cinq pouces deux lignes depuis le talon juf­
qu’au bout du plus lqjig doigt. Le dedans & 
le deffous des pieds & des mains eft une peau 
nue, & le deffus eft couvert de petits poils 
d’un brun roux. Le corps eft très fourni de 
poils, fur-tout aux épaules où ils font le plus 
longs, & ont jufqu’à deux pouces fix lignes 
de longueur, tandis que le poil du corps n’a

que
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que treize ou quatorze lignes. Les bras font 
ibien couverts de poils fur leurs parties exté­
rieures, mais leur partie intérieure eft pref- 
ique fans poil, & nous ne favons fi ce manque 
«de poil ne vient pas d’un défaut de cette peau 
idefféchée. La couleur générale du poil de ce 
tfapajou l’a fait nommer finge rouge, parce qu’en 
«effet il paroît rouge par l’oppofition des cou­
leurs des différens endroits où le poil eft d’un 
«roux brûlé, mêlé de teintes brunes roufsâtres , 

cette couleur domine fur la barbe, fur la 
itête & fur l’intérieur des cuiffes. Les bras, 
(depuis le coude jufqu’au poignet, font d’un 
roux très foncé qui domine fur le fauve au- 
dedans du bras , lequel eft néanmoins d’un 
îauve plus foncé que celui du corps. Le poil 
fous le ventre eft du même fauve que fur les 
reins ; mais fur la partie de la poitrine voi- 
fine du cou, il eft mélangé de poils noirs 
plus longs que ceux du ventre. La queue eft 
longue d’un pied fept pouces & demi, fur un 
pouce neuf lignes de diamètre à l’origine j 
elle va toujours en diminuant de groffeur , 
& n’eft revêtue par-deffous que d’une peau 
fans poil fur une longueur dè dix pouces 
vers l’extrémité, ce qui démontre que l’ani­
mal s’en l’ert pour s’attacher & s’accrocher, 
ou pour prendre les differentes chofes qu’il 
veut amener à lui, comme le font les autres 
fapajous , qui tous, à l’exception de l’ouarine, 
lont plus petits que celui-ci : au refie , cette 
queue dont.la peau eft très brune, eft cou­
verte en-defiùs de poils d’un roux brun.

On épie ou l’on pourfuir ces animaux à la 
chafl'e, & la chair n’en eft pas abiolument 

Quadrup. Tome XHL K.
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mauvaife à manger , quoique toujours trè 
dure. Si l’on ne fait que les bleffer fur un 
arbre, ils s’attachent à une branche par leuj 
longue queue, & ne tombent à terre que 
lorlqu’ils font morts ; quelquefois même ils 
ne fe détachent que plus de vingt quatre 
heures après leur morr ; la contraction dans 
les mufcies qui replient le bout de la queue, 
fe conferve & dure pendant tout ce temps.

Ces gros fapajous mangent de différente^ 
efpèces de fruits. Ils ne font pas féroces , 
mais ils caufent de l’épouvante par leurs crin 
réitérés & prefque continuels qu’on entend 
de fort loin, & qui leur ont fait donner le 
nom de hurleurs. Ils ne font qu’un petit, que 
la mère porte fur le dos & prend entre fes 
bras pour lui donner à teter. Ceux qu’on élève 
dans les maifons ont l’air trifte & morne, 
& ne font point ces gentilleffes qu’on, nomme 
communément des lingeries; ils portent or­
dinairement la tête baffe & ne fe remuent 
qu’avec lenteur & nonchalance ; ils s’accro­
chent très fouvent par le bout de leur queue, 
dont ils font un, deux ou trois tours félon 
qu’ils veulent être plus ou moins fortement 
attachés. L’état de domefticité change leur 
humeur & influe trop fenfiblement lur leurs 
habitudes naturelles , car ils ne vivent pas 
long-temps en captivité ; ils y perdent leur 
voix, ou du moins ils ne la font jamais en­
tendre, tandis qu’en liberté ils ne cefl'ent de 
hurler : on entend leur cri plufteurs fois par 
jour dans les habitations voifmes des forêts; 
leur carillon lugubre dure fouvent quelques 
heures de fuite. C’eû ordinairement à deux
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'heures après minuit qu’ils commencent à 
hurler ou crier j & ce cri qui retentit au 
loin, fe fait d’une manière ftngulière. Ils inf- 
pirent fortement & pendant long-temps l’air 
qu’ils rendent enfuite peu-à-peu, & ils font 
autant de bruit en l’infpirant qu’en le ren­
dant ; cela dépend d’une conformation fingu- 
lière dans l’organe de la voix. Vers le milieu 
de la trachée - artère, on trouve une cavité 
offeufe qui reffemble par fa forme extérieure 
au talon d’un foulier de femme ; cette cavité 
offeufe eft attachée par des ligamens mem­
braneux qui l’environnent ; l’air pouffé des 
poumons par la trachée-artère dans cette 
cavité, jaffe en montant par un canal mem­
braneux, épais & finueus, fe rétréciffant & 
s’ouvrant en manière de bourfe à cheveux t 
c’eft à l’entrée & à la fortie de ce conduit 
membraneux , que l’air éprouve toutes- les 
modifications qui forment les tons fuccefîifs 
de leur forte voix. Les femelles ont un organe 
offeux comme les tnâles.

Un obfervateur qui a vu & nourri quelques- 
uns de ces animaux à Cayenne, m’a commu­
niqué la note qui fuit. » Les alouattes habi- 
» tent les forêts humides qui font près des 
» eaux ou des marais. On en trouve com- 
» munément dans les îles boifées des grandes 
s> favannes noyées, & jamais fur les monta- 
» gnes de l’intérieur de la Guyanne, Ils vont 
» en petit nombre, fouvent par couples & 
» quelquefois feuls. Le cri ou plutôt le râle- 
» ment effroyable qu’ils font entendreeft 
» bien capable d’infpirer de la terreur ; il 
» femble que les forêts retentiffent des hur- 

K. i
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» leinens de toutes les bétes féroces rafletn- 
» blées. C’eft ordinairement le matin & le 
» foir qu’ils font ce bruit; ils le répètent 
» auffi dans le cours de la journée , & quel- 
» quefois pendant la nuit. Ce râlement eft 
» ü fort & fi varié , que l’on juge fouvent 
» qu’il eft produit par plufieurs de ces ani- 
» maux , & l’on eft furpris de n’en trouver 
» que deux ou trois, & quelquefois de n’en 
» voir qu’un feul. L’alouatte vit rarement 
» long-temps en captivité. Le mâle eft plus 
» gros que la femelle ; celle - ci porte fon 
ii petit fur fon dos.

» Rien n’eft plus difficile à tuer que ces 
» animaux ; il faut leur tirer plufieurs coups 
« de fufil pour les achever , & tant qu’il leur 
» refte un peu de vie, & quelquefois même 
« après leur mort, ils demeurent accrochés 
» aux branches par les pieds & la queue. 
» Souvent le chaffeur s’impatiente de perdre 
ii fon temps & fes munitions pour un auffi 
» mauvais gibier; car, malgré le témoignage 
u de quelques voyageurs , la chair n’en eft 
« pas bonne ; elle eft prefque toujours d’une 
» "dureté exceffive , auffi eft-elle exclue de 
» toutes les tables .-c’eft uniquement le befoin 
» & la privation des autres mets, qui en font 
» manger aux habitans peu aifés & aux vo- 
» yageurs. » •

j’ai dit , volume XV, in-4°., page 13,, que 
j’ignorois fi les femelles ouarines étoient fu- 
je très à l’écoulement périodique, & que je 
préfumois qu’il n’y avoit que les finges, les 
babouins & les guenons à feffes nues, qui 
fuffent fujettes à cet écoulement. Cette pré-
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fomption étoit peut-être bien fondée , car 
M. Sonini de Mannoncourt dit s’être affuré 
qu’aucune femelle dans les grands &les petits 
lapajous & dans tous les fagouins, n’eft fujette 
à cet écoulement. Il a remarqué de plus 
qu’en général les fapajous & les fagouins 
vivent en troupes dans les forêts, qu’ils por­
tent fur le dos leurs petits qui les embraffent 
étroitement, & que lorfque l’on tue la mère , 
le petit tombant avec elle, fe laifl'e prendre; 
c’eft même, félon lui, le feul moyen d’en 
avoir de vivans.

Nous pouvons ajouter à ces obfervations, 
que la plupart de ces animaux, tels que l’a- 
i ouatte, l’ouarine , le coaita , &c. ont une 
phyfionomie trille & mélancolique, & que 

néanmoins les mâles marquent affez infolem- 
nrent beaucoup de defir pour les femmes.

A l’égard de l’organe ce la voix de ces 
bapajous hurleurs, M. Camper, très (avant 
trnatomille, qui s'eft occupé de la comparai- 
ion des organes vocaux dans plufieurs ani­
maux , & particulièrement dans les (inges , 
sn’écrit au tujet de l’alouatte dans les termes 
iuivans {a ).

» J’ai trouvé dans le XVme, volume de 
votre excellent ouvrage fur l’hiftoire natu- 

s> relie, la defcription d’un os hyoïde, page 
b> 81, n°. 1444, qui appartient à l’alouatte, 
»> & de près de huit pouces de circonféren- 
« ce, &c.

(a) Lettre écrite par M. Camper à de Buffon, datée de 
Xlein-lankum, le 15 Novembre 177$.
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» Mon ardeur pour diflequer cet animal 

» fut d’autant plus animée , que vous me 
» paroiffiez beaucoup defirer de connoître la 
n conformation ftngulière de cette partie (é).

« M. Vicq d’Azir eut la bonté de me faire 
» voir deux os pareils, lorfque j’étois à Paris 
» en 1777; le plus grand de ces os avoit un 
» peu plus de huit pouces de circonférence... 
» & je le deffinai avec empreffement.... Je 
» vis bien que la caiffe offeufe, quoique très 
» mince , étoit la bafe de la langue ; j’y dit- 
» tinguai même les articulations qui avoient 
» fervi aux cornes de cet os ÿ mais je ne 
» comprenois rien de fa fituation , ni de fa 
» connexion avec les parties voifmes-...

» Curieux de connoître un animal fi extraor- 
« dinaire, je fis des recherches pour le trou- 
» ver; mais perfonne , même dans toute la 
n Hollande, ne pofiedoit ce finge, quoique 
» nous foyons très à portée de l’avoir dé 
« Surinam & de nos autres colonies de la 
» Guyanne , où il fe trouve en très grand 
» nombre j cependant je le trouvai à la fin-, 
» au mois d’oQ-obre de cette a .née 1778, à 
» Amflerdam, chez M. le dofleur Clokner, 
» naturalise célèbre , dont vous connoîtrea 
» le mérite par les additions que M. le pro- 
„ feffeur Allamand a ajoutées à l’édition Hol- 
» landoife de votre ouvrage.

» Retourné en Frile à ma campagne , je 
» me mis en devoir de fatisfaire ma curiofité 
» en difféquant l’organe de la voix de cet 
» animal fingulier....... & je vais, Monfieur,

(f ) Volume XV, in-4'. page Si,
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» vous faire part de mes obfervations à ce 
» fujet, en vous envoyant la copie de mes 
» deffins anatomiques, afin de vous donner 
» avec plus de précifion , une idée de la 
» ftrufture de cette partie intérefîante.

» L’animal avoir depuis l’occiput jufqu’à 
» l’origine de la queue , quinze pouces de 
r> longueur , & douze pouces depuis la mâ- 
» choire inférieure, vers l’os pubis. La queue 
« étoit longue de vingt-deux pouces, y cotn- 
» pris la partie prenante qui l’étoit de dix.

» Largeur de la tête depuis l’occiput 
>1 jufqu’à l’extrémité du mufeau. 

•» Largeur de la mâchoire inférieure.
> Longueur de i’os du bras. . . < 

» Longueur du cubitus.....................
» Longueur de la paume de la main. 
« Longueur des doigts. . . . .
, Longueur des cuiffes. . . , .

Longueur des jambes. . . : .
» Longueur de la plante du pied. , 
» Longueur des orteils. . . . .

Pieds. Pouces. Lignes.

» 4 6
» 2. »
>» 6 »
» 5 6
» 1 6
n 2 3
» 6 »
» 6 «
» j 6
» 1 6

» La couleur du poil & la forme de toutes 
» les parties du corps & des membres, étoient 
» comme .vous les avez décrites dans votre 
» XVc. volume.

n Les dents incifives font très petites , ainfi 
» que les canines , & le mufeau ell allez court.

» Les quatre premières figures (c) repré* 
» fentent l’organe de cet aloiïatey la cinquiè-

(<) Voyez la planche xix.



120 Nijloire Naturelle
n me, l’os hyoïde dont M. Vicq d’Azyr m’a 
» fait préfent.

»> La première & la fécondé donnent les 
» glandes & les mufcles du cou, la tête étant: 
■n couchée fur la table. Toutes ces parties 
» font de grandeur naturelle.

» Dans ia troifième & la quatrième figure,. 
» on voit l’organe de la voix en profil, & 
j> détaché du cou. J’ai donné, autant que je 
jj l’ai pu, les mêmes caraétères aux parties 
» analogues, afin d’éviter la confufion.

jj Figure première. A, B, C eft la bafe de 
jj l’os de la langue, couverte par les mufcles 
» miiloyoîdiens qui ne paroiffent prefque pas, 
jj à caufe de leur délicateffe & de la tranf- 
jj parence qu’ils avoient acquife dans l’efprit- 
» de-vin dans lequel l’animal avoit été corr- 
» fervé.

jj I, G, H, les deux branches de la mâ- 
» choire inférieure couvertes par les maffé- 
j> tètes, S & R.

j> D, le cartilage thyroïdien; E, le cricoï- 
j> dien ; F, la trachée-artère.

jj I, K., 4, M, H, les deux glandes fub- 
» maxillaires très confidérables , & unies par- 
jj devant en K.

jj O, P, M, & O 4, les fternomaftoïdiens.
jj R, Q, les mufcles peauffiers' ou latlffimi 

■n colli, mis de côté.
jj A, G, les génio- hyoïdiens : N, O, les 

jj fterno-hyoïdiens.
JJ Figure 2 , A, B, C, D,E, F, G , I, 

jj N, O, Q, R, comme dans la première 
jj figure.

» S T , thyrio-hyoïdien , dont l’infertion 
jj cil
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» eft dans l’échancrure de la bafe de l’os hyoï- 
» dien B, 0, £1, figure 5.

» T, Oj le fterno-thyroïdien, dont l’autre 
» partie monte de W en V. L’intervalle entre 
» B, C, D, dépend de ce que la tête fut 
» relevée en haut fur la table Dès que la tête 
» firme un angle droit avec le cou3 l’énai- 
» nence du cartilage thyroïdien s’applique à 
» l’échancrure de la bafe de l’os hyoïde 3 
n comme on le verra dans la ^e. figure.

» Figure 3, A, B, C, D3 E3 F3 G, comme 
» dans les précédentes.

» B, H , échancrure latérale de l’os hyoïde. 
» £1, r, corne de cet os.
» T, A, partie cartilagineufe de la corne.
„ D, p3k3m3 cartilage thyroïdien.
n a, B3 ftylo-hyoïdien.
» B,n , u3 b, buffo-glofle.
» r3 Î2, u, cérato gloflè.
» A, f, u, e, ftylo - glofîe ; G, e , b, d, 

n génio- gloffe; b , c , d, génio-hyoïde.
» g, h, T, fl, thyro hyoïdien.
» i, n, glande thyroïdienne unie en n znzc 

» celle de l’autre côté.
» K> 1, m> ciico-thyroïdien.
» O, œfophage.
» y, x, langue dont le bord eft ondoyé 

>» par les dents qui y ont imprimé leurs 
» veftiges.

» q , r , l’épiglotte : r le petit cartilage 
» entre cette partie & la pointe de l’aryté- 
■» noïdien f, t.

» Figure 4, A, B, B, £2, F, A. D, p ,
K, K, E, A , T, f, c. e, G, comme dans 

ru la,figure 3. On y voit le cartilage thyroïdien 
Quadrup. Tome XIII. L
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» & cricoïdien plus clairement, & Taticula- 
» tion en K; auffi tout l’os de la langue avec 
« la corne A , & celle du cartilage thyroïdien 
» p, entoure avec la corne, du côté oppofé, 
» prefque tout l’œfophage : il y manque encore 
« les bouts que j’avois malheureufement cou- 
» pés, ne m’attendant pas à des extrémités fi 
» longues.

» Figure <f. Celle - ci représente la bafe de 
» l’os hyoïde que m’a donné M. Vicq d’Azyr, 
» placé comme dans les figures / & ».

» A , B , C , la partie antérieure.
» B, C, l’échancrure antérieure qui reçoit 

» fur fes bords les mufcles fternohyoïdiens.
» Q & Ÿ, les cavités qui ont reçu les tętes 

s> des cordes de l’os hyoïde.
» il, E, ■'F, <J>, la bafe de l’os qui reçoit 

» les mufcles & l’attache de la langue.
» SI, 0, B, T, n , c, les échancrures laté- 

» raies.
» B & C, deux pointes offeufes entre lef- 

» quelles eft la véritable bafe Si, 4>, T, il y 
n a une grande ouverture, dans laquelle l’air 
» pouffé des poumons tombe , après avoir 
» paffé la fente de la glotte.

» La voix formée par la fente de la glotte, 
si entre donc dans la caiffe offeufe augmentée 
» par la partie membraneufe qui fe trouve 
« entre le cartilage thyroïdien & cet os b , 
» c, d, figure ire.-, après quoi elle retourne 
» par une ouverture très confrdérable dans 
» le creux formé par l’épiglotte, qui eft fous 
» la racine de l'épiglotte, & les cartilages 
» arythénoïdiens au-deffm de la fente Cette 
» même voix paffe en tioifième lieu par l’ou-
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» verture q, r, f, figure 3, dans le fond de 
» la bouche. L’organe forme donc une efpèce 
» de flûte dont les chaffeurs fe fervent pour 
» rappeler les chiens. .

» Dans les babouins, j’ai trouvé que la bafe 
» de l’os hyoïde étoit auffi creufe, mais beau- 
» coup moins ; la poche membraneufe , au 
» contraire, eft très conficlérable dans ces 
» animaux , & forme un bourfoufflement au 
» cou quand ils crient. La racine de l’épiglotte 
» eft perforée dans ceux-ci comme dans le 
» pithèque. Dans les orangs-outangs, l’os 
» hyoïde eft femblable au nôtre ; ils ont cepen- 
» dant deux poches membraneul'es d’une gran- 
» deur confidérable qui defeendent quelque- 
» fois fur l’os de la poitrine, fur les os du 
» bras, jufque vers le dos au deffus des orno- 
» plates ; chaque poche a alors fon orifice 
» diftinft au • deffus de la fente de la glotte. 
» La modulation de la voix eft donc impoffi- 
» ble dans ces animaux.

» Mais ce qui m’a paru fort extraordinaire, 
» c’eft l’organe de la voix dans le renne, qui 
» eft en tout conforme à celui des babouins, 
» comme je l’ai déjà indiqué dans mes obfer- 
» vations fur le renne, Volume XV, in-40. de 
» votre Kiftoire Naturelle, édition de Hol- 
» lande , page 53.

« Comme l’alouatte que j’ai difféqué avoit 
» déjà changé fes dents , il paroît avoir acquis 
» fa grandeur naturelle ; mais en comparant 
» le grand os du cabinet du Roi, & celui qui 
» eft dans le cabinet de M. Vicq-d’Azir, dont 
» l’orifice eft fimple & fans les éminences 
» pointues B, C, figure 5, il paroît qu’il y

L 2
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» a deux efpèces d’alouattes, & que la fécondé 
» eft très probablement près de deux fois plus 
» grande que celle dont nous venons de 
» donner la defcription : la grandeur de la 
w caiffe offeufe femble autorifer cette con- 
« jeélure. Le corps fera donc de deux pieds 
» & demi, ce qui fait pour un tel animal 
n déjà une taille gigantefque, fur-tout lorf- 
» qu’il fe tient debout fur fes deux jambes 
n poftérieures, longues aufli de deux pieds & 
» demi. »

Cette dernière réflexion de M. Camper eft 
très-jufte ; car il y a des alouattes & des ouari- 
nés qui ont plus de cinq pieds lorfqu’ils font 
debout ; & il eft à defirer que ce célèbre ana- 
tomifte réunifie dans un feul ouvrage toutes 
les obfervations qu'il a faites fur les organes 
de la voix & de Fouie, & fur la conformation 
de plufieurs autres parties intérieure» de diffé­
rent animaux.
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ADDITION

A L’ARTICLE DU COAITA.

M • Vosmaer dit , page de la defcription 
qu’il a faite de cet animal, qu’il eft étonné 
que M. de Buffon ôte à la plus grande partie 
d’un genre d’animaux auffi connu que les finges, 
l’ancien nom de Jlnge qu’on lui donne par-tout. 
La réponfe eft aifée : je ne leur ai point ôté 
le nom général de Jlnge, je l’ai feulement 
affeâé de préférence aux efpèces de ces ani­
maux qui n’ayant point de queue, & marchant 
fur leurs deux pieds, reffemblent le plus à 
l’homme ; & ce n’eft que pour diftinguer les 
différens genres de ces animaux, que je les ai 
divifés par cinq noms génériques; favoir, les 
finges, les babouins , les gue nons, les fapajous 
& les fagouins, dont les trois premiers genr es 
appartiennent aux climats chauds de l’ancten 
continent, & les deux derniers, aux climats 
chauds du nouveau continent.

« Il n’y a que M. de Buffon , dit M. Vofmaër, 
» qui ait pris la peine de bien repréfenter le 
» coaita, Volume XV,'in-4.0 , planche 1. Cepen- 
» dant en le comparant avec la figure qu’il en 
» donne , l’on s’apercevra bientôt qu’il eft un 
» peu trop maigre , que la face eft trop fail­
li lante, & que le deffinateur a trop alongé le

Ł 3
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» mufeau.» La réponfe à ceci efl que j’ai vu 
l'animal vivant; que M. de Sève l’a defliné; 
qu’il efl le plus habile deflinateur que nous 
ayons dans ce genre , & qu’ayant moi même 
foigneufement comparé le deflin avec l’animal 
vivant, je n’en ai pas trouvé la représentation 
différente de la nature; ainfi, la figure n’eft 
pas trop maigre, ni la face trop faillante, ni 
le rnufeau trop alongé : en forte qu’il eft pro- 
pab'e que le coaita ou qouatto , dont M. Vofmaër 
donne la defcription étoit un animal plus gras,, 
ou peut-être une variété dans l’efpèce, qui 
diffère de notre coaita, par ces mêmes carac­
tères dont M. Vofmaër reproche le défaut à 
celui que M. de Sève a defliné.

M. Vofmaër dit, page to de la même defcrip­
tion , que l’exquima de Marcgrave que M. 
Linneus a indiqué fous le nom de diana, n’a 
point la queue prenante. « Nous pouvons , 
» dit-il, aflurer M. de Buffon,que le diana 
» n’a point la queue prenante , puilque nous 
» l’avons vu vivant.» Je réponds que je ne 
doute point du tout de ce témoignage de M. 
Vofmaër, mais que je doute très-fort que ie 
diana de Linneus, foit l’exquima de Marcgrave : 
& j’ajoüterai qu’il n’y a point dans le nouveau 
continent d'animal du genre des fapajous & 
des coaita, qui n’ait la queue prenante; en 
forte que fi le diana n’a pas ia queue prenante , 
non-feulement il n’eft pas voifin du coaita par 
l’efpèce, mais même par le climat , puifque 
n’ayant pas la queue prenante , il feroit du 
genre des guenons, & non pas de celui des 
fapajous. Je ne donne point ici la defciiption 
de M. Vofmaër, parce que je n’y ai rien
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trouvé qui foit effentiellement différent de la 
nôtre, finon que fon coaita étoit suffi gras 
que le nôtre étoit maigre , & que M. Vofmaër 
lui a fait des yeux d’homme, au lieu de lui 
faire des yeux de linge.

Nous devons feulement ajouter à ce que 
nous avons écrit fur le coaita , que c’eft le plus 
laid de tous les fapajous , & le plus grand 
après l’ouarine & l’alouatte. Il habite comme 
eux les forêts humides ; il vit des fruits de 
toutes les efpèces de palmiers aquatiques , de 
balatas , &c. il mange de préférence ceux du 
palmier commun. Sa queue dégarnie de poil en 
deflbus , vers l’extrémité, lui lert de main; 
lorfqu’il ne peut atteindre un objet avec fes 
longs bras , il a recours à fa queue , & ramafîe 
les chofes les plus minces, les brins de paille, 
les pièces de monnoie, &c. Il femble qu’il ait 
des yeux au bout de cette queue, tant le tou­
cher en eft délicat, car il faifit avec fa queue 
plufieurs chofes differentes ; il l’introduit même 
dans des trous étroits, fans détourner la tête 
pour y voir. Au refte, dans quelque fituation 
qu’il fe tienne, fa queue eft toujours accro­
chée , & il ne refte que malgré lui dans une 
place où elle ne peut avoir de prife.

Cet animal s’apprivoife aifément, mais il 
n’a nulle gentilleffe. Il eft peu vif, toujours 
trifte & mélancolique; il femble éviter la vue 
des hommes; il penche fouvent fa tête fur 
fon eftomac , comme pour la cacher : lorfqu’on 
le touche alors, il regarde en jettant un cri 
plaintif, & ayant l’air de demander grace. Si 
on lui préfente quelque chofe qu’il aime,

I 4
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il fait pntendre un cri doux qui témoigne fa- 
joie.

Dans l’état de liberté, ces animaux vivent 
en troupes très - nombreufes , & fe livrent 
quelquefois à des aâes de méchanceté ; ils Caf- 
fent des branches qu’ils jettent fur les hommes, 
& defcendent à terre pour les mordre, mais 
un coup de fufil les dilperfe bientôt. Ces coaitas 
fauvages font ordinairement très-gras, & leur 
graille eft jaune, mais ils maigriifent en do- 
mefticité. Leur chair eft bonne & préférable à 
celle de toutes les autres efpèces de fapajous; 
néanmoins ils ont l’eftomac, les inteftins & 
le foie remplis d’une quantité de vers longs, 
grêles & blancs. Ils font auffi très-délicats & 
fupportent difficilement les fatigues du voyage, 
& encore moins le froid; c’en probablement 
par cette raifort & par fa longue domefticité, 
que le coaita dont nous avons donné la 
defcription & la figure, étoit maigre & avoit 
le vidage alongé.

Les grands iapajous noirs que M. de la Borde 
indique fous le nom de quouata, dans les notes 
qu’il m’a communiquées, font, félon lui, plus 
gros que les alouattes ou grands fapajous rou­
ges. Il dit qu’ils ne font point timides : qu’ils 
viennent à l’homme armés d’une branche sèche, 
cherchant à le frapper, ou qu’ils lui jettent 
le fruit d’une efpèce de palmier qu’ils lancent 
plus adroitement que nous ne pourrions faire. 
Ils arrachent même de leur corps les flèches 
qu’ôn ieur-a lancées pour les renvoyer; mais 
ils fuient au bruit des armes à feu. Lorfqu’il 
y en a un de blefie & qu’il crie, les chaffeurs
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doivent fe retirer, à moins qu’ils n’aient avec 
eux des chiens, que ces animaux craignent 
beaucoup. Ils fautent de branches en branches, 
auxquelles ils s’attachent par l’extrémité de 
leur queue. Ils fe battent fouvent entr’eux. Ils 
vivent & fe nourriflent comme les alouattes 
ou grands fapajous rouges; ils s’apprivoilent 
aifément, mais ils font toujours mornes Se 
trilles. Lorfqu’on leur jette une pierre, ils 
portent la main devant la tête pour fe garantir 
du coup (a).

(a ) Note communiquée par M, de la Borde, Médecin 
iu Roi à Cayenne.
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ADDITION

A L’ARTICLE DU SAJOU BRUN.

O N trouve dans une defcription de M. 
Vofmaër, imprimée à Amfterdam en 1770, 
l’efpèce de notre fajou brun, donnée fous la 
dénomination d’ef’pèce rare de finge voltigeur Amé­
ricain qui ne point encore été décrit, nommé le fijjleur, 
&c. Cependant il nous paroît que ç’eft le même 
animal que le fajou brun dont nous avons 
donné l’hiftoire & la defcription , volume XV, 
in-4.0 , />./« 37, planche iv. Ce qui a pu faire 
écrire à M. Vofmaër, que c’étoit une efpèce 
nouvelle différente , c’eft la propriété fingu- 
lière , dit-il, de fiffler; & j’avoue que je n’a- 
vois pas cru devoir faire mention de cette 
faculté de fifRer de ce fajou, parce qu’elle eft 
commune , non feulement à tous les fapajous, 
mais même aux fagouins ; ainfi, cette propriété 
n’eft pas fi.'gulière comme le dit M. Vofmaër, 
& je ne puis douter que for jînge rare, volti­
geur &• fiffleur, ne foit le même que notre fajou 
brun que l’on appelle vulgairement capucin, à 
caule de fa couleur, que les Nègres & les 
Créoles nomment improprement makaque, & 
enfin , que les Hollandois de Surinam, & 
même les naturels de la Guyanne nomment
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mikou ou méékoè. Bien loin d’être rares, ce font 
les plus communs, les plus adroits & les plus 
plaifans. Ils varient pour la couleur & la taille, 
& il eft affez difficile de déterminer fi ces diffé­
rences conftituent des efpèces vraiment dif- 
linûes ; ©n en peut dire autant des fais. Il y a 
cependant dans les fajous une différence qui 
pourroit bien faire efpèce ; l’on en voit dont 
îa taille eft incomparablement plus grande , 
& qui ont fur la tête, près des oreilles, un 
long bouquet de poils, ce qui leur a fait don­
ner à Cayenne, la dénomination de makaqu.es 
cornus, & dont nous donnerons ci-après la 
defcription fou si fon vrai nom de fajou cornu.

La chair des fajous eft meilleure que celle 
de l’àlouatte, mais moins bonne que ceile des 
coaitas; ils ont auffi des vers dans l’eftomac 
& dans les inteftins, mais en plus petite quan­
tité que les coaitas.

Ils font entendre un fifflement fort & mono­
tone , qu'ils répètent fouvent ; iis crient lors­
qu’ils font en colère, & fecouent très-vive­
ment la tête en articulant auffi vivement ces 
trois fyllabes, pi , ca , rou.

Ils vivent de fruits de gros infectes dans 
l’état de liberté, mais ils mangent de tout ce 
qu’on leur donne lorfqu’ils font apprivoifés ; 
iis boivent du vin, de l’eau-de-vie, &c. Ils 
recherchent foigneufement les araignées dont 
ils font très-friands. Ils je lavent fouvent les 
mains , la face , & le corps avec leur urine. Ils 
font mal-propres, lafcifs & indécens; leurs 
tempérament eft auffi chaud que le climat 
qu’ils habitent. Lorfqu’ils s’échappent , ils

makaqu.es
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brifent, bouleverfent & déchirent tout : ï!s fe 
fervent de leur queue pour s’accrocher & 
faifir, mais avec beaucoup moins d’adreffê que 
les coaitas.

Comme ce fapajou s'appelle à la Guyanne 
mïkou, M. de la Borde m’a envoyé fous ce 
nom les notices fuivantes. Il dit « qu'il y en a 
» quatre ou cinq efpèces, & qu’ils font très- 
•n communs à Cayenne ; que de tous les ani- 
» maux de ce genre, ce font ceux qu’on aime 
» le mieux garder dans les maifons ; qu’on en 
» voit fréquemment dans les grands bois, fur- 
» tout le long des rivières ; qu’ils vont tou- 
» jours par troupes nombreuses de plus de 
s> trente , & qu’ils font farouches dans les bois, 
» & très-doux lorfqu’ils font apprivoifés. On 
» remarque auffi qu’iîs font naturellement 
» curieux ; on peut les garder fans les con- 
» traindre ni les attacher. Ils vont par-tout & 
» reviennent d’eux-mêmes; mais il eft vrai 
» qu’ils font incommodes, parce qu’ils déran- 
» gent toutes les petites choies qu’ils peuvent 
» déplacer. Il y en a qui fuivent leur maître 
» par-tout. Les Indiens qui font très-froids 
» & très-indifférens fur toutes chofes, aiment 
» néanmoins ces petits animaux; ils arrêtent 
» fouvem leurs canots pout les regarder faire 
» des cabrioles finguiières , & fauter de bran- 
» ches en branches; ils font doux & badins 
» dès qu’iîs font apprivoifés. Il y en a au moins 
s> cinq efpèces dans la Guyanne, quineparoif- 
» fent différer que par des variétés affez légè- 
» res ; cependant elles ne fe mêlent point 
» enfemble. En peu de temps ils parcourent
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» une forêt fur la cime des arbres; ils vont 
» conftamment dormir fur certaines efpèces 
» de palmiers, ou fur les comberoufes , efpèce 
» de rofeau très-gros. On en mange la chair à 
» Cayenne, »
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LE SAJOU NEGRE.

Voyeç_ Planche XX, figure i.

jĄ_ux différens fapajous de moyenne & de 
petite taille dont nous avons donné la defcrip- 
tion & les figures fous les noms de fajou brun, 
volume XP~, in-4.°, (planche zr); fajou gris 
{planche v ); faï {planche vin ) ; faï à gorge 
blanche , {planche ix) , & faï mi ri (planche x ), 
nous devons ajouter le fapajou ou fajou nègre 
dont nous donnons ici la figure, & qui nous 
paroît être une variété confiante dans i’eipéce 
des fajous.



xni. FL. 20.

LE SA.TO’J NEGRE.2.LE SAJOTT CORNU.
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LE SAJOU CORNU (4).

Voye:^ Planche XX , figure 2.

«<>et animal dont nous donnons ici la figure 
ft aifé à diftinguer des autres fajous ou iapa- 

ous, par les deux bouquets de poils noirs 
n forme de cornes qu’il porte fur les côtés 

ai fommet de la tête,& qui ont feize lignes 
le longueur, & font diftans l’un de l’autre à 
teur extrémité de deux pouces trois lignes.

Cet animal a quatorze pouces de longueur, 
iepuis le bout du nez jufqu’à l’origine de la 
];ueue; fa tête eft oblongue, & fon mufeau 
: pais & couvert de poils d’un blanc fale. Le 
nez eft aplati par le bout, & la cloifon des 
narines épaiffe de huit lignes.- Sa queue eft 
ongue de quatorze pouces une ligne ; elle eft 

"ecouverte de poils noirs & finit en pointe. 
Le dos eft de couleur roufsâtre , mêlée de 
□run & de grisâtre, ainfi que la face exté­
rieure des cuiffes qui font grisâtres en dedans. 
El y a fur le cou & le dos une raie brune qui

( a ) Sini'a fatuellus. Linn. fyft. 42.
Horned monkey. M. Eennant , hljl. nat, des qttadrup. 

206.
Le fapajou cornu. M. Erifion , quadrup. 138,
Le fapajou cornu. M. Schrebsr, hift. nat, des quadrup,

SK 145 •
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fe prolonge jufqu’à la queue : le poil de 
côtés du corps a deux pouces quatre lignes d< 
longueur; il eft d’un fauve foncé, ainfi qu« 
celui du ventre; mais il y a du fauve plu; 
clair ou jaunâtre fur les bras, depuis l’épaule 
jufqu’au coude, ainfi que fous le cou & fui 
une partie de la poitrine. Au-deffous de ce 
fauve-clair du bras, l’avant-bras ou la jambe 
de devant eft couverte de poils noirs mêlés 
de roufsâtre; oelui du front, des joues & des 
côtés de la tête eft blanchâtre avec quelques 
nuances de fauve; il y a fur l’occiput dés 
poils noirs femblables à ceux des cornes ou; 
des aigrettes, mais moins longs, qui s’éten­
dent & forment une pointe fur l’extrémité du 
cou. Les oreilles font grandes & dénuées de 
poil ; celui du deflus des pieds & des mains eft 
de couleur noire. Le pouce eft plat, & tout 
les ongles font recourbés en forme de gout­
tière.

De tous les fapajous, le fapajou brun dont 
nous avons donné la figure , -volume XV, in-4.0, 
eft celui qui a le plus rapport avec le fajou 
cornu; mais il n’a pas, comme ce dernier, 
de bouquet de poils en forme de cornes fur la 
tête : ils fe reffemblent tous deux par le noir 
qui eft fur la face, l’avant-bras, les jambes, 
les pieds & la queue ; feulement le fajou brun 
a plus de jaune fur le bras & le deffous du 
corps.

ADDITION
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ADDITION

A L’ARTICLE DU SAÏMIRI.

Ç^uelqües obfervateurs qui ont demeuré 

à Cayenne, nous ont affuré que les fapajous 
que j’ai nommé (aïmiris, vivent en troupes 
nombreufes, & que quoiqu’ils foient fort 
alertes, ils font cependant moins vifs que les 
petits fagouins auxquels j’ai donné le nom de 
tamarin ; iis affurent de plus qu’ils prennent 
en captivité un ennui qui fouvent les fait 
mourir. Néanmoins ces faïmiris ne font pas 
auffi délicats que les tamarins ; on en connoît 
qui ont vécu quelques années en Fran :e, & 
qui ont réfifté à une traverfée de mer pendant 
quatre mois dans les temps les plus froids de 
l’hiver. Ce font de tous les fapajous ceux qui 
fe fervent le moins de leur queue. On remar­
que quelques variétés dans la couleur du poil 
fur différens individus; mais ces variétés n’in­
diquent peut-être pas toutes des efpèces ni 
même des races différentesi

Quadrup. Tome XIIL
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SAGOUINS.

L’ Y A R Q U É ,

ESPECE DE SAKE

Planche XXI, figure i.

Nous donnons ici la figure d’un faki ou 
fagouin à queue touffue, qui ne nous parois 
être qu’une variété du faki repréfenté dans la 
planche xii de notre quinzième volume in-4.°\ 
& qui n’en diffère que par les couleurs & leur 
diftribution, ayant la face plus blanche & 
plus nue, ainfi que le devant du corps blanc, 
en forte qu’on pourroit croire que ces légères 
différences proviennent de l’âge ou des diffé- 
rens fexes de ces deux animaux. Nous n’avons 
pas eu d’autres informations à cet égard. M. 
de la Borde appelle y arqué cette même efpèce 
que nous avons appelles faki, & c’eft peut- 
être fon véritable nom que nous ignorions. 
Voici la notice qu’il en donne : « L’yarqué a 
» les côtés de la face blancs, le poil noir, 
» long d’environ quatre pouces^ la queue 
a touffue comme celle du renard ,, longue



xiir. £t. zi.

1 . LE YARQüÉ ESPECE DE SARL .

- SAGOUIN VULGAIREMENT APPELÉ SINGE DE NUIT.
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■ n d'environ un pied & demi , avec laquelle il 

» ne s’accroche pas. Il eft affez rare & fe tient 
» dans les brouflailles. Ces animaux vont en 
» troupes de fept à huit & jufqu’à douze. Ils 
» fe nourriffent de goyaves, & de mouches à 
n miel dont ils détruifent les ruches , & man- 

:n gent auffi de toutes les graines dont nous 
•n faifons ufage. Ils ne font qu’un petit que la 

s> tnere porte fur le dos. » Ils fifflent comme 
lies fapajous, & vont en troupes. On a remar­
qué des variétés dans la couleur des différens 
individus de cette efpèce.

M a
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LE SAGOUIN,

VULGAIREMENT APPELÉ 

SINGE DE NUIT.

Voye^ Planche XXI, figure 2*

T^ïous donnons ici la figure d’un fagouin 
dont l’elpèce eft voifine de celle du faki, & 
que l’on appelle à Cayenne, finge de nu'tf, mais 
il diffère de l’yarqué dont nous venons de par­
ler,, ainfi que du faki dont nous avons donné 
la defcription & la figure , volume XV, in-4.0, 
page 88 & planche xii , par quelques caraâères, 
& particulièrement par la diftribution & la 
teinte des couleurs du poil, qui eft aufli beau­
coup plus touffu dans ,1e fagouin appelé finge 
de nuit, que dans celui auquel on donne , dans 
le même pays , le nom à'yarqué.

Cet animal m’a été envoyé de Cayenne par 
M. de la Borde, médecin du Roi dans cette 
colonie; il étoit adulte, &, félon ce natura- 
lifte, l’efpèce en eft affez rare.

C’eft une elpèce particulière dans le genre 
des fagouins. 11 reffemble au faki par le poil 
qui lui environne la face, par celui qui couvre 
tout le corps & les jambes de devant, & par 
,fa longue queue touffue.
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Longueur du corps, du bout da nez 

à l'origine de la queue. • . .
Longueur du tror.çon de la queue.
Et avec le poil..................................

Pieds, Pouces. Lignes.

■* te j
» 11 3
>» 12 7

La tête eft petite, & la face environnée de 
longs poils touffus, de couleur jaune ou fauve 
pâle mêlée de brun foncé. Cette couleur do­
mine fur le corps & les jambes , parce que ces 
poils qui font d’un brun minime, ont la pointe 
©u l’extrémité d’un jaune clair.

La tête reflemble beaucoup à celle des 
autres fakis par la grandeur des yeux, les 
narines à large cloifon & la forme de la face. Il 
y a au-deffus des yeux une tache blanchâtre; 
Un petit poil jaune pâle prend au-deffous des 
yeux, couvre les joues, s’étend fur le cou , 
le ventre & les faces intérieures des jambes 
de derrière & de devant. Il devient grisâtre 
en s’approchant des poils bruns des jambes & 
du corps. Sa queue qui eft groffe & fort touf­
fue, finit en pointe à fon extrémité. Les pieds 
de derrière & de devant font brunâtres, & cou­
verts de poils noirs.

Longueur des poils qui couvrent la 
tète........................................... .....

Longueur des poils qui font fur le 
dos & fur les côtes....................

Longueur des poils du ventre. . .
Longueur des poils de la queue. .

Pieds. Pouces. Lignes.

n 1 6
n 3 »»
» I J
» 2 3
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LE TAMARIN NEGRE.

Planche XXII, figure z.

Nous donnons ici la figure d’un tamarin à 
face noire, que nous avons appelé tamarin 
nègre, &i qui ne diffère en effet du tamarin de 
notre planche xm, volume XP, in 4.0 , que 
parce qu’il a la face noire , au lieu que l’autre 
l’a blanche, & parce qu’il a auffi le poil beau­
coup plus noir; mais au refte, ces deux ani­
maux fe reffemblant à tous égards, ne paroif­
fent former qu’une variété d’une feule & même 
efpèce.

M. de la Borde dit que les fagouins tama­
rins font moins communs que les fapajous. Iis 
fe tiennent dans les grands bois, fur les plus 
gros arbres, & dans les terres les plus élevées; 
au lieu qu’en général tes fapajous habitent les 
terrains bas où croiffent les fçrêts humides. 
11 ajoute que les tamarins ne font pas peureux, 
qu’ils ne fuient pas à l’afpeét de l’homme, & 
qu’ils approchent même d’affez près les habi­
tations. Ils ne font ordinairement qu’un petit 
que la mere porte fur le dos; ils ne courent 
prefque pas à terre, mais ils fautent très-bien 
de branche en branche fur les arbres. Ils vont 
par troupes nombreufes, & ont un petit cri 
ou fifflement fort aigu.

Ils s’apprivoifent aifément, & néanmoins
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ce font peut-être de tous les fagouins ceux 
qui s’ennuient le plus en captivité. lis font 
colères, & mordent quelquefois affez cruelle­
ment lorfqu’on veut les toucher. Ils mangent 
de tout ce qu’on leur donne, pain, viandes 
cuites & fruits. Ils montent affez volontiers 
fur les épaules & fur la tête des perfonnes qu'ils 
connoiffent, & qui ne les tourmentent point 
en les touchant. Ils fe plaifent beaucoup à 
prendre les puces aux chiens, & ils s’avifent 
quelquefois de tirer leur langue qui efl de cou­
leur rouge, en faifant en même-temps des 
mouvemens de tête finguliers. Leur chair 
ti’eft pas bonne à manger.
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AUTRES QUADRUMANES,

ADDITION

A L’ARTICLE DES MAKIS.

LE GRAND MONGOUS.

Voye^ Planche XX111, figure i.

Nous avons dit qu’il y a dans l’efpèce du 
maki-mongous plufieurs variétés, nen-feule­
ment pour le poil, mais pour la grandeur. 
Celui que nous avons décrit étoit de la taille 
d’un chat : ce n’étoit qu’un de, plus petits, 
car celui dont je donne ici la figure , étoit au 
moins d’un tiers plus grand, & cette diffé­
rence ne pouvoir provenir ni de l’âge, puif- 
que j’avois fait nourrir le premier pendant 
plufieurs années, ni du fexe, puifque tous 
deux étoient mâles ; ce n’étoit donc qu’une 
variété peut-être individuelle, car du refie ils 
fe reffembloient fi fort, qu’on ne peut pas 
douter qu’ils ne fuffent de même efpèce. Les 
gens qui l’avoient apporté à Paris , lui don- 
noient le nom de maki cochon. Il n-î diflêroit 

du
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du premier que par le poil de la queue qui 
étoit beaucoup moins touffu & plus laineux , 
& par la forme de la queue qui alloit en dimi­
nuant de groffeur jufqu’à l’extrémité; au lieu 
que dans le mongous de la planche xxvi, 
volume XI11, in-4.0, la queue paroît d’égale 
groffeur dans toute fon étendue. Il y a auffi 
quelque différence dans la couleur du poil, 
celui-ci étant d’un brun beaucoup plus clair 
que l’autre; mais néanmoins ces légères va­
riétés ne nous paroiffent pas fuffilàntes pour 
faire de ces animaux deux efpèces diftinéles & 
l'éparées.

Quadrup. Tome XIII, N
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LE M O C C O C O.

Les moccocos ou makis moccocos font pli 
jolis & plus propres que les mongous ; i 
font aufli plus familiers, & paroiffent pli 
lenfibles ; ils ont, comme les firges, béai 
coup de goût pour les femmes. Ils font trè 
doux & même careffans ; & quelques obfe: 
vateurs ont remarqué qu’ils avoient une h; 
bitude naturelle affez ftngulière, c'efl de prer 
dre fouvent devant le foleil une attitude d’a< 
miration ou de plaiftr. Ils s’affeyent, difen 
ils, & ils étendent les bras en regardant ce 
aflre ; ils répètent plufieurs fois le jour cett 
forte de démontlration qui les occupe peu 
dant des heures entières , car ils fe tourner) 
vers le foleil à mefure qu’il s’élève ou décline 
» J’en ai nourri un, dit M. de'Mannoncourt 
« pendant long-temps à Cayenne, où il avoi 
» été apporté par un vaifleau venant de 
» Moluques : ce qui me détermina à en fair 
» l’emplete, ce fut fa conftance à ne pa 
» changer de fituation devant le foleil. I 
» étoit fur la dunette du vaiffeau, & je h 
» vis pendant une heure, toujours étendan 
» les bras vers le foleil , & l’on m'alfur; 
» qu’ils avoient tous cette même habitude 
» dans les Indes orientales »

Il me paroît que cette habitude, obfervée 
par M. de Mannoncourt, vient de ce que ces 
animaux font très frileux. Le mongous que
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j’ai nourri pendant plufieurs années en Bour­
gogne , fe tenoit toujours affis très près du 
feu, & étendoit les bras pour les chauffer de 
plus près ; ainfi , je penfe que l’habitude de 
fe chauffer en déployant leurs bras, foit au 
feu, foit au foleil, eft commune à ces deux 
efpèces de makis.

N a
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LE PETIT MAKI GRIS.

Voye^ Planche XXII, figure 2.

CZ E joli petit animal a été apporté de 
Madagafcar, par M. Sonnerat. Il a tout le 
corps , excepté la face , les pieds & les 
mains, couvert- d’un poil grisâtre , laineux 
piat & doux au toucher. Sa queue eft très 
longue , garnie d’un poil doux & laineux 
comme celui de tout le corps. 11 tient beau­
coup du moçcoco, tant par la forme exté­
rieure que par fes attitudes & la légèreté de 
les inouvemens ; cependant le moccoco paroît 
être plus haut de jambes. Dans'tous deux, 
les jambes de devant font plus courtes que 
celles de derrière.

La couleur grisâtre de ce petit maki eft 
comme jafp.ée de fauve pâle, parce que le 
poil, qui a un duvet gris de fouris à la racine, 
eft fauve pâle à l’extrémité. Le poil a für le 
corps fix lignes de longueur, & quatre fous 
le ventre ; tout le deffous du corps, à pren­
dre depuis la mâchoire d’en bas, eft blanc; 
niajs ce blanc commence à fe mêler de jau­
nâtre & de grisâtre fous le ventre, au-dedans 
des cuiffes & des jambes.

Pieds. Pouces. Ligna, 
Longueur de cet animal mefuré en 

ligne droite................................... »t 10 j
Suivant la courbure du corps. . . 1 a »
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' Pieds. Pouces. Ligriew 

Longueur de la tête , depuis le bout
du nez jufqu’à l’occiput. ... « a 5

La tête eft fort large au front & fort poin­
tue au mufeau , çe qui donne beaucoup de 
fineffe à la phyfionomie de cet animal. Le' 
chanfrein eft droit & ne fe courbe qu’au 
bout du nez. Les yeux font ronds & faillans.

Pieds. Pondes. Lignes/ 
Les oreilles ont de hauteur. . . » » 9
Largeur....... ... w st 7

Elles font différentes de celles des autreś 
makis, qui les ont larges & comme aplaties 
fur l’extrémité. Celles de ce petit maki font 
larges en-bas & arrondies au bout ; elles font 
couvertes & bordées de poils cendrés. Le 
tour des yeux, des oreilles, & les côtés des 
joues font d’un cendré clair , ainft que le 
dedans des cuiffes & des jambes.

Les mains ou pieds de devant ont 
de longueur depuis le poignet.

Les doigts en font minces & alongés ;
les deux dit milieu qui font les 
plus grands ont..........................

Les deux autres qui font lés plus
courts n’ont que...........................

Le pouce a . .................................
Les pieds de derrière ont dé longueur,

du talon au bout des doigts. . 
Le fécond doigt externequi eft le

le plus grand, a . . ... 
Le pouce, qui eft large & plat. .

Pieds. Pouces. Lignes,

» ï 4

99 ï 99

99 9» 4
’’ ” 5 1

„28

99* 99 Q
99 99 8

N 3
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Le premier doigt interne, qui eft le plus 

court, a un ongle mince & crochu; les autres 
ont l’ongle plat & alongé ; les quatre doigts 
font de longueur inégale.

La queue a quinze pouces de longueur : 
elle eft également groffe & couverte d’un 
poil laineux & de la même couleur que le 
corps : les plus grands poils de l’extrémité 
de cette queue où le fauve domine, ont fept 
lignes de longueur.
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AUTRE ESPECE DE MAKI.

Poye{ Planche XXllI, figure 2.

.Je crois devoir joindre à l’efpèce du petit 
imaki gris, uu autre maki que M. Sonnerat 
;a de même rapporté de Madagafcar, & qui 
tne diffère du premier que par la teinte & 
Ja diftribution des couleurs du poil.

Il a, comme tous les autres makis, un poil 
doux & laineux, mais plus touffu & en flocons 
conglomérés, ce qui fait paroître fon corps 
large & gros. La tête eft large, affez petite 
& courte ; il n’a pas le mufeau aufli alongé 
que le vari, le mongous & le moccoco. Les 
yeux font très gros, & les paupières bordées 
de noirâtre. Le front eft large; les oreilles 
courtes font cachées dans le poil.

Il a les jambes de devant courtes en corn- 
paraifon des jambes de derrière, ce qui rend, 
lorfqu’il marche , le train de derrière très 
élevé comme dans le moccoco, volume XIII, 
in-40., planche xxn. La queue eft longue de 
dix pouces dix lignes , couverte d’un poil 
touffu, & de la même grolTeur dans toute fa 
longueur.

La longueur de cet animal, du bout du 
nez à l’origine de la queue, le corps étendu, 
eft de onze pouces fix lignes. Sa tête a de 
longueur, du bout du nez à l’occiput, deux

N 4
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pouces trois lignes. Une grande tache noire 
qui fe termine en pointe parle haut, couvre 
le nez , les nafeaux & une partie de la mâ­
choire fupérieure. Les pieds font couverts 
de poil fauve teinté de cendré; les doigts & 
les ongles font noirs ; le pouce des pieds de 
derrière eft grand & affez gros, avec un ongle 
large, mince & plat; ce premier doigt tient 
au fécond par une membrane noirâtre.

En général, la couleur du poil de l’animal 
eft brune & d’un fauve cendré, plus ou moins 
foncé en différens endroits, parce que les 
poils font bruns dans leur longueur, & fauves 
à la pointe. Le deffous du cou, la gorge , la 
poitrine, le ventre, la face intérieure des 
quatre jambes, font d’un blanc fale teinté de 
fauve ; le brun domine fur la tête , le cou, 
le dos, le deffus des bras & des jambes; le 
fauve cendré fe montre furies côtés du corps, 
les cuiffes & une partie des jambes : un fauve 
plus foncé fe voit autour des oreilles, ainfi 
que fur la face externe des bras & des jam­
bes jufqu’au talon ; toute la partie du dos 
voifine de la queue eft blanche, teintée d’une 
couleur fauve qui devient orangée fur toute 
la longueur de la queue.



I
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LE LORIS DE BENGALE;

Poye^ Planche XXIV, figure i.

N"ous donnons ici fous le nom de lońf 
de Bengale, la figure d’un animal qui nous 
paroît d’une efpèce voifine de celle du loris 
dont nous avons donné l’hiftoire , la def- 
cription & la figure ( volume X V, in - 40.7.’ 
Nous avons fait copier la figure de celui-ci fur 
la gravure que M. Vofmaër en a donnée 
{planche VI ) fous le nom de pareffeux penta- 
dactyle du Bengale-, il en donne une defcription 
que je crois deyoir rapporter ici. » On peut 
» fuffifamment juger de la grandeur de cet 
» animal, fi je dis que fa longueur depuis le 
» fommet de la tête jufqu’à l’anus, eft de 
» treize pouces. La figure qu’on en donne 
» ici, & qui eft très exafte, montre quelle 
» eft la conformation de tout le corps. 11 a 
» la tête prefque ronde, n’ayant que le mu- 
» feau qui foit urr peu pointu. Les oreilles 
» font fort minces, ovales & droites, mais 
» prefqu’entièrement cachées fous le poil 
» laineux , & en dedans auffi velues. Les 
» yeux font placés fur le devant du front, 
n immédiatement au - deffus du nez & tout 
» proche l’un de l’autre; ils font parfaitement 
» orbiculaires & fort gros à proportion du 
» corps ; leur couleur eft le brun obfcur. La 
» prunelle étoit fort petite de jour, quand



IHifloire Naturelle
» on éveilloit l’animal, mais elle groffiffoi i 
» par degrés à un point confidérable Lorfqu’i'l 
» s’éveilloit le foir, & qu’on apportoit la chan- 
» delle, on voyoit également cette prunelle 
s» s’étendre & occuper à peu-près toute la! 
»» rondeur de l’œil. Le nez eft petit, aplati eni 
» devant & ouvert fur les côtés.

» La mâchoire inférieure a au>- devant du 
» mufeau quatre dents incifives, étroites & 
» plates, fuivies des deux côtés d’une plus 
» grande, & enfin deux greffes dents canines. 
„ Après la dent canine viennent de chaque 
» côté encore deux dents rondes & pointues, 
5> faifant ainfi en tout douze dents. Du refte, 
» pour autant que j’ai pu voir dans le mufeau, 
» il y a de chaque côté deux ou trois mâ- 
5> chelières. La mâchoire fupérieure n’a au- 
» devant, dans le milieu, que deux petites 
» dents écartées ; un peu plus loin, deux 
» petites dents canines, une de chaque côté, 
n encore deux dents plus petites & deux ou 
» trois mâchelières, ce qui fait en tout huit 
» dents, fans compter les mâchelières. La 
» langue eft paffablement épaifle & longue , 
» arrondie au devant & rude.

» Le poil eft affez long, fin & laineux, 
» mais rude au toucher. Sa couleur eft en 
» général le gris ou cendré jaunâtre clair, un 
» peu plus roux fur les flancs & aux jambes. 
» Autour des yeux & des oreilles , la cou- 
» leur eft aufli un peu plus foncée, &. depuis 
>î la tète tout le long du dos règne une raie 
» brune.

»> Cet animal a tfrie apparence de queue 
» d’environ deux ou trois ligues de longueur.
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» Les doigts des pieds de devant font au 

i> nombre de cinq; ie pouce eft plus gros que 
» les autres doigts dont celui du milieu eft 
» le plus long; les ongles font comme ceux 
» de l’homme.

» Les doigts des pieds de derrière font con- 
» formés de même, à l’exception que dans 
» ceux-ci, l’ongle du doigt antérieur eft fort 
» long, & fe termine en pointe aigüe. Les 
» doigts me paroifl'ent tous avoir trois arti- 
» culations ; ils font tant foit peu velus en 
» deffus , mais fans poil en deffbus, & garnis 
» d’une forte pellicule brune.

» La longueur des pieds de devant eft d’en- 
» viron fix pouces, & celle des pieds de der- 
» rière, d’environ huit pouces. Ï1 m’a paru 
» être du fexe mafculin. »

Par l’infpeélion de la figure, ainfi que par 
la defcription de M. Vofmaër, il me paroît 
que cet animal qu’il nomme mal-à-propos le 
pareffeux de Bengale , approche plus de l’ef- 
pèce du loris, que de celle d’aucun autre 
animal, & que ces deux loris fe trouvant 
également dans l’ancien continent, on ne doit 
pas les dénommer par le nom de pareffeux, 
ni les confondre avec l’unau & l’aï qui portent 
ce nom de pareffeux , & qu’on ne trouve 
qu’en Amérique. Cependant M. Vofmaër, qui 
n’eft pas de ce fentiment, me fait à cet égard 
quelques objections auxquelles je vais répondre. 
Il dit, page 7,,u M. de Buffon nie que l’animal 
» qu’on nomme proprement pareffeux , le 
» trouve dans l’ancien monde, en quoi il fe 
» trompe.»

Réponse, Je n’ai jamais parlé d’aucun ani-
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mal qu’on homme proprement pareffeux *, j’ai feule­
ment dit que l’unau & l’aï, qui font deux ani­
maux auxquels on donne également le nom 
de parelfeux , ne fe trouvent en effet que dans» 
le nouveau continent, & je perfifte à nier' 
auffi fermement aujourd’hui que ces deux: 
animaux fe trouvent nulle autre part qu’eu 
Amérique.

M. Vofmaër dit a que Séba donne deux 
» pareffeux de Ceylan, la mere avec fon 
» petit, qui à la figure paroiffent être de l’ef- 
■n pèce de l’uhau que M. de Buffon prétend 
» n’exifler que dans le nouveau monde. J’ai 
» moi-même acheté, dit M. Vofmaër, le plus 
» grand des deux ; favoir, la mere repréfentée 
» dans Séba, pl. xxxiv, & l’on doit avouer 
» qu’il n’y a guere de différence entre ce paref- 
» feux que Séba dit être de Ceylan. La tête 
» du premier me paroît feulement un peu plus 
>’ arrondie & un peu plus remplie, ou moins 
» enfoncée auprès du nez que dans le dernier. 
» Je conviens qu’il eft étonnant de voir tant 
» de reffemblance entre deux animaux de 
» contrées auffi éloignées que l’Afie & l’Amé- 
» rique........L’on peut objeéier à cela, comme
» M. <k Buffon femble l’infinuer, que ce 
» pareikux peut avoir été tranfporté de l’A- 
« mérique en Afie; c’eft ce qui n’eft nulle- 
>» ment croyable..........Valentin dit que ce
’> pareffeux fe trouve aux Indes orientales , & 
» Séba , qu’11 l’a reçu de Ceylan.......Laiffons
« au temps à découvrir fi le pareffeux de 
» Séba , qui reffemble fi bien à celui des Indes 
« occidentales, fe trouve réellement auffi dans 
» l’ile de Ceylan.»
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Réponse. Le temps ne découvrira que ce 

qui eft déjà découvert fur cela; c’eft-à-dire, 
que l’unau & laï d’Amérique ne fe font point 
trouvés, & ne fe trouveront pas à Ceylan , à 
moins qu’on ne les y ait tranfportés. Séba a 
pu être trompé ou fe tromper lui-même fur le 
climat de l’unau, & je l’ai remarqué très-pré- 
cifement, puifque j’ai rapporté à l’efpèce de 
J’unau ces animaux de Séba, comme on peut 
le voir dans la note, volume Xlll, in-4.°, 
page 34. 11 n’eft donc pas douteux que ces ani­
maux de Séba, la mere & le petit, ne foient 
en effet des unaux d’Amérique ; mais il eft 
également certain que l’efpèce. n’en exifte pas 
à Ceylan, ni dans aucun autre lieu de l’an­
cien continent, & que très - réellement elle 
ji’exifte qu’en Amérique dans fon état de na­
ture. Au refte , cette afTertion n’eft point fon­
dée fur des fuppofitions idéales, comme le 
dit M. Vofniaër, page 7 , puifqu’elle eft au 
contraire établie lur le plus grand fait, le plus 
général, le plus inconnu à tous les naturaliftes 
avant moi ; ce fait eft que les animaux des 
parties méridionales de l’ancien continent ne 
fe trouvent pas dans le nouveau , & que réci­
proquement ceux de l’Amérique méridionale 
ne fe trouvent point dans l’ancien continent.

Ce fait général eft démontré par un fi grand 
nombre d’exemples, qu’il préfente une vérité 
inconteftable. C’eft donc fans fondement & 
fans raifon que M. Vofmaër parle de ce fait 
comme d’une fuppofition idéale , puifque rien 
n’eft plus oppofé à une fuppofition. qu’une 
vérité acqqife & confirmée par une fi grande 
multitude d’obfervations. Ce n’eft pas que,
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philofophiquement parlant, il ne pût y avoi 1 
fur cela quelques exceptions; mais jufqu’à 
préfent l’on n’en connoît aucune, & le paref-i 
feux pentadaétyle du Bengale de M. Vofmaër, 
n’eft point du tout de l’elpèce ni du genre dm 
parefleux de l’Amérique, c’eft-à-dire, ni de; 
l’unau ni de l’aï, dont les pieds & les ongles- 
font conformés très-différemment de ceux de 
cet animal du Bengale: il eft , je le répète, 
d’une efpèce voifine de celle du loris, dont il 
ne femble différer que par l’épaiffeur du corps. 
Un coup-d’œil de comparaifon fur les figures 
de l’unau & de l’aï d’Amérique, & fur celle 
de ce prétendu pareffeux d’Afie, fuffit pour 
démontrer qu’ils font d’efpèces différentes & 
même très-éloignées. M. Vofmaër avoue lui- 
même , page 10, qu’au premier coup-d’œil; 
fon parefleux pentadaétyle & le loris de M. 
de Buffon ne femblent différer que très-peu. 
J’ai donc toute raifon de le donner ici comme 
une efpèce voifine de celle du loris, & quand 
même il en différerait beaucoup plus, il n’en 
ferait pas moins vrai que ce pareffeux pen­
tadaétyle du Bengale , n’eft ni un unau ni un 
ai,& que par conféquent il n’exifte pas plus 
en Amérique que les deux autres n’exiftent en 
Afie. Tous les petits rapports que M. Vofmaër 
trouve entre fon pareffeux pentadaétyle & 
ces animaux de l’Amérique, ne font rien 
contre le fait, & il eft bien démontré par la 
feule infpeéhon de ces animaux, qu’ils font 
aufli différens par l’efpèce qu’ils le font par 
le climat; car je ne nie pas que ce pentadattyle 
de Bengale ne puiffe être aufli lent, aufli lourd 
& aufli parefleux que les pareffeux d’Amé-
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rique; mais cela ne prouve pas que ce foient 
les mêmes animaux , non plus que les autres 
rapports dans la manière de vivre, dormir , 
&c. C’eft comme fi l’on difoit que les grandes 
gazelles & les cerfs font également légers à 
la courfe , qu’ils dorment & fe nourriffent de 
même , &c. M. Vofmaër fournit lui-méme une 
preuve que l’animal dydaftile de Séba qui eft 
certainement l’unau, n’exifte point à Ceylan, 
puifqu’il rapporte , d’après M. de Joux , qui a 
demeuré trente-deux ans dans cette île , que 
cette efpèce ( le didaflyle ) lui étoit inconnue. 
11 paroît donc évidemment démontré que l’u­
nau & l’aï d’Amérique ne fe trouvent point 
dans l’ancien continent, & que le pareffeux 
pentadaélyle eft un animal d’une efpèce très- 
différente des pareffeux d’Amérique, & c’eft 
tout ce que j’avois à prouver : je fuis même 
perfuadé que M. Vofmaër reconnoîtra cette 
vérité, pour peu qu’il veuille y donner d’at­
tention.

Il nous refte maintenant à rapporter les 
obfervations que M. Vofmaër a faites fur le 
naturel & les mœurs de ce loris de Bengale. 
» Je reçus, dit-il, cet animal finguiier le 25 
»> Juin 1768........ La curiofité de l’obferver
» de près m’engagea, malgré fon odeur défa- 
s> gréable, ale prendre dans ma chambre..... 
» 11 dormoit tout le jour & jufque vers le 
» foir, & fe trouvant ici en été, il ne s’éveil- 
« loit qu’à huit heures & demie du foir. En- 
» fermé dans une cage de forme carrée ob- 
» longue, garnie d’un treillis de fer, il dor- 
» moit conftamment affis fur fon derrière tout 
» auprès du treillis, la tête penchée en avant



1 (o H'ifloire Naturelle
» entre les pattes antérieures repliées contre 
» le ventre. Dans cette attitude, il fe tenoit 
j> toujours en dormant très fortement attaché 
s> au treill s par les deux pattes de derrière, 
sj & fouvent encore par une des pattes anté- 
3> rieures, ce qui me fait foupçonner que l’a- 
» nimal d’ordinaire dort fur les arbres, & fe 
s, tient attaché aux branches. Son mouvement, 
s, étant éveillé, étoit extrêmement lent, & 
s, toujours le même depuis le commencement 
» jufqu’à la fin : fe traînant de barre en barre, 
j, il en empoignoit une par le haut avec les 
« pattes antérieures, & ne la quittoit jamais 
» qu’une de les pattes de devant n’eût faifi 

lentement & bien fermement une autre barre 
» du treillis-. Quand il rampoit à terre fur le 
», foin, il fe mouvoit avec la même lenteur, 
« polant un pied après l’autre , comme s’il eût 
s» été perclus; & dans ce mouvement il n’é- 
» levpit le corps que tant foit peu , & ne 
» faifoit que fe ftraîner en avant, de forte 
>» que le plus fouvent il y avoit à peine un 
jj doigt de difiance entre fon ventre & la 
»> terre. Envain le chaffoit-on en pouflànt un 
s> bâton à travers le treillis , il ne lâchoit pas 
s. pour cela prife; fi on le pouffoit trop rude- 
>> ment, il mordoit le bâton, & c’étoit là 
» toute fa défenfe.

» Surlefoirils’éveilloitpep-à-peu, comme 
s> quelqu’un dont on interromproit le fom- 
?j meil, après avoir veillé long-temps. Son 
?j premier foin étoit de manger, car de jour 
si les momens étoient trop précieux pour les 
jj ravir à fon repos. Après s’étre acquitté de 
s> cette fonction, allez vite encore pour un 

sj pareffeux
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» pareffeux comme lui, il fe débarraffoit dit 
» foiupé de la veille. Son urine avoit une 
» odeur forte, pénétrante & délagréable : fa 
» fiente reffemblôit à de petites crottes de 
» brebis. Son aliment ordinaire, au rapport 
» du capitaine dti vaiffeau qui l’avoit pris à 
» bord, n’étoit que du riz cuit fort épais , & 
» jamais on rie le voyoit boire.

» Perfuadc qtle cet animal ne refuferoit pas 
» d’autre nourriture, je lui donnai une branche 
» de tijléul avec fes feuilles , mais il la rejetai 
» Les fruits > tels que les poires & les cèrifes, 
» étoient plus de fon goût ; il mangeoit volon*! 
» tiers du pain fec & du bifcuit, mais fi orï 
» les trempoit dans l’eau, il n’y touchoit pas :• 
» chaque fois qu’on liii préfentoif de l’eau ÿ 
» il fe contentoit de la flairer fans en boire.- 
r> Il aimoit- à la furéur les œufs. ,.... Sou- 
» vent quand il nfengeoit, il fe fervoit de* 
» fes pattes & dè fes doigts de devant comme 
» les écureuils. Je jugeai, par I’expériencë 
» des œufs, qu’il pourroit rnânger auffi des: 
» oifeàux ; en effet, lui ayant donné un; 
» moineau vivant, il le tua d’abord d’un Coup 
» de dent, & le mangea tout entier fort gou- 
» Jument... Curieux d’éprouver fi les in- 
» feôes étoient auffi de fort goût, je lui jetai 
» un hanneton vivant, il le prit dans fa patte 
» & le mangea en entier. Je lui donnai enfui te 
» un pinçon qu’il mangea auffi avec beaucoup 
» d’appétit , après quoi il dormit le refte de 
» la journée,

» Je l’ai vu fouvent encore éveillé à deux 
s> heures après minuit ; mais , des les frx heures 
» & demie du matin, on le trouvoit profonde» 

tyiadruy. Tome XIIL -O
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3> ment endormi, au point qu’on pouvoir 
» nettoyer fa cage fans troubler fon repos. 
» Pendant le jour étant éveillé à force d’être 
n agacé, il fe fàchoir & mordoit le bâton, 
j> mais le tout avec un mouvement lent, & 
« fous le cri continuel & réitéré d’aï, aï, aï, 
» traînant fort long temps chaque aï d’un fon 
» plaintif, langoureux & tremblant, de la 
» même manière qu’on le rapporte du pareffeux 
» d’Amérique. Après l’avoir ainfi long-temps 
» tourmenté & bien éveillé , il rampoit deux 
» ou trois tours dans fa cage, mais fe rendors 
» moit tout de fuite. »

C’eft fans doute cette conformité dans le 
cri & dans la lenteur de l’aï de l’Amérique , 
qui a porté M. Vofmaër à croire que c’étoit 
le même animal; mais je le répète encore, il 
n’y a qu’à comparer feulement leurs figures 
pour être bien convaincu du contraire. De 
tout ce que M. Vofmaër expofe & dit à ce 
fujet, on ne peut conclure autre chofe, finon 
qu’il y a dans l'ancien continent des animaux 
peut-être aufli pareffeux que ceux du nouveau 
continent ; mais le nom de pareffeux qu’on 
peut leur donner en commun, ne prouve nulle­
ment que ce foit des animaux du même genre.

Au refte, cet animal auquel nous avons 
donné la dénomination de loris de Bengale, 
parce que nous n’en connoiffons pas le nom 
propre, ie trouve, ou s’eft autrefois trouvé 
dans des climats de l’Afie beaucoup moins 
méridionaux que le Bengale ; car nous avons 
reconnu que la tête décharnée dont M. d’Au- 
benton a donné la defcfiption, volume XV, 

° , page a«>5 & Suivantes, & qui a été tirée
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d’un puits defféché de l’ancienne Sidon , ap­
partient à cette efpèce, & qu’on doit y rap­
porter auffi une dent qui m’a été envoyée par 
M. Pierre-Henry Tesdorpf, favant naturalise 
ide Lubec. « Cette dent, dit- il, m’a été envoyée 
□> de la Chine ; elle eft d’un animal peut-être 
□> encore inconnu à tous les naturalises; elle 
■» a la plus parfaite reffemblance avec les 
■»dents canines de l’hippopotame, dont je 
» pofsède une tête complette dans fa peau. 
» Autant que j’ai pu juger de la derniere dent 
» auffi jolie & complette que petite, quoi- 
» qu’elle ne pèfe pas quatorze grains, elle 
» femble avoir tout fon accroiffement, parce 
» que l’animal dont elle eft prife l’a déjà ufée 
» à proportion auffi fort que l’hippopotame le 
» plus grand, les fiennes. Le noir qu’on voit 
» à chaque côté de la pointe de la dent, 
» femble prouver qu’elle n’eft pas d’un animal 
» jeune. L’émail eft auffi précifément de la 
» même efpèce que celui des dents canines de 
» l’hippopotame , ce qui me faifoit préfumer 
« que ce très-petit animal eft cependant de la 
» même claffe que l’hippopotame qui eft fs 
» gros (a). »

Je répondis, en 1771, à M. Tesdorpf, que 
je ne connoiflbis point l’animal auquel avoit 
appartenu cette dent; & ce n’eft en effet qu’en 
1775 que nous avons eu connoiffance du loris 
de Bengale auquel elle appartient, auffi-bien 
que la tête décharnée trouvée dans le terri-

( a ) Lettre de M. Tefdorpf à M, de BnfTon, de Lubec, 
en 17,-1.

O 2
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toire de l’ancienne Sidon. Nous donnons kl 
la figure, de cette tête & de Cette dent. ( FL 
xxiv , figure 2. )

C’eft au premier loris que j’ai décrit, volume 
XV, in-4.0, au loris de Bengale, qu’on peut 
rapporter le nom de thevangue que M. le 
Chevalier d’Obibnville dit que cet animal 
porte dans les Indes orientales , & fur lequel 
il a bien voulu me donner les notices fuivantes,

<> Le thevangue, qui, félon M. d’obion- 
» ville , s’appelle auffi dans l’Inde, le talonneur, 
n Si tongre en Tamoul, vit retiré dans les ro- 
» chers & les bois les plus folitaires de la 
» partie méridionale de l’Inde , ainfi qu’à Cey- 
n lan ; malgré quelques rapports d’organila- 
» tion, il n’appartient ni à l’efpèce du finge, 
» ni à celle du maki ; il eft, à ce qu’on croit, 
» peu multiplié.

« En 1775 , j’eus occafion d’acheter un 
» thevangue, il avoit étant debout un peu 
» moins d’un pied de haut, mais on dit qu’il 
» y en a de plus grands; cependant le mien 
» paroiffoit être tout conformé, car, pendant 
» près d'un an que je l’ai eu, il n’a point pris 
» d’accroiflèment.

» La partie poftérieure de fa tête, ainfi que 
fies oreilles, paroiffoient affez femblables à 

» celles d'un finge; mais il avoit le front à 
» proportion plus large, & aplati; fon mufeau 
» auffi effilé, & plus court que celui d’une 
» fouine, fe relevoit au-deffus des yeux à 
» peu près comme celui des chiens épagneuls 
» que l’on tire d’Efpagne. Sa bouche très- 
» fendue & bien garnie de dents, étoit armée 
v de quatre canines longues & aiguës. Ses
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n yen» étoient grands‘& à fleur de' tête ; l’iris 
» en paroifloit d’un gris brun mêlé d’une teinte 
» jaunâtre. Il avoir le cou court, le corps 
» très-alongé. Sa groffeur au-delfus des han- 
» ches étoit de moins de trois pouces de cir- 
» conférence. Je le fis châtrer; fes tefticuîes 
„ quoique proportionnellement fort gros, 
„ étoient absolument renfermés dans la capa1- 
„ cité du bas-ventre; fa verge étoit détachée- 
„ & couverte de fon prépuce comme celle 
„ de l’homme........ Il n’avoit point de queue;
„ fes feffes étoient charnues & fans ca'lofttés; 
„ leur carnarion eft d’une blancheur douce & 
„ agréable; fa poitrine étoit large; fes bras,- 
„ fes mains & fes jambes paroiffoient être- 
„ bien formés; cependant les doigts en font 
„ écartés comme ceux des ftnges. Le poil de- 
„ la tête & du dos eft d’un gris fale tirant ut» 
„ peu fur le fauve; celui de la partie anté-' 
„ rieure du corps eft moins épais , & prefque 
„ blanchâtre.

,, Sa démarche a quelque chofe de contraint ; 
„ elle eft lente au point de parcourir au plus 
,, quatre toifes en une minute : fes jambes 
„ étoient trop longues à proportion du corps,- 
„ pour qu’il pût courir commodément comme 
„ les autres quadrupèdes ; il alloit plus libre- 
„ ment debout, lors même qu’il emportoit un 
„ oifeau entre fes pattes de devant

„ 11 faifoit quelquefois entendre une forte 
„ de modulation ou de fixement affez doux ; 
,, je pouvois aifément diftinguer le cri du 
„ befoin, du plaifir, de la douleur, & même 
„ celui du chagrin ou de l’impatience. Si, 
„ par exemple, j’effayois de retirer fa proie,
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„ alors fes regards paroiffoient altérés, il 
„ pouffoit une forte d’infpiration de voix 
„ tremblante & dont le fon étoit aigu. Les 
„ Indiens difent qu’il s’accouple en fe tenant 
„ accroupi, & en fe ferrant face à face avec 
„ fa femelle.

,, Le thevangue diffère beaucoup des linges 
,, par l’extérieur de fa conformation, mais 
„ encore plus par le caraâère & les habitu- 
„ des; il eft né mélancolique, filentieux, 
,, patient, carnivore & noflambule, vivant 
„ ifolé avec fa petite famille ; tout le jour, il 
,, refie accroupi, & dort la tête appuyée fur 
,, fes deux mains réunies entre les cuiffes, 
„ Mais au milieu du fommeil, fes oreilles 
„ font très fenfibles aux impreffions du dehors, 
„ & il ne néglige point l’occafion de faifir ce 
,, qui vient fe mettre à fa portée. Le grand 
„ foleil paroît lui déplaire, & cependant il 
„ ne paroît pas que la pupille de fes yeux fe 
„ refîèrre ou foit fatiguée par le jour qui 
,, entre dans les appartemens.

„ Celui que je noutrlffois fut d’abord mis à 
„ l’attache , & enfuite on lui donna la liberté. 
„ A l’approche de la nuit il fe frottoit les 
„ yeux , enfuite en portant attentivement fes 
,, regards de tous côtés, il fe promenoit fur 
,, les meubles, ou plutôt fur des cordes que 
., j’avois difpofées à cet effet. Un peu de lai- 
„ tage & quelques fruits bien fondans ne lui 
„ dépiaifoient pas, mais il n’étoit friand que 
,, de petits oifeaux ou d’infeftes. S’il apper- 
„ cevoit quelqu’un de ces derniers objets, il 
„ s’approchoit d’un pas alongé & circonfpeft, 
,, tel que celui de quelqu’un qui marche en
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tâtonnant & fur la pointe des pieds pour 
aller en furprendre un autre. Arrivé envi­
ron à un pied de diftance de fa proie , il 
s’arrêtoit; alors fe levant droit fur fes jam­
bes, il avançoit d’abord en étendant douce­
ment fes bras , puis tout-à-coup il la faifif- 
foit & l’étrangloit avec une preftefle fmgu- 
lière.
„ Ce malheureux animal périt par accident ; 
il me paroiffoit fort attaché, j’avois l’ufage 
de le carefler après lui avoir donné à man­
ger. Les marques de fa fenfibilité confiftoient 
à prendre le bout de ma main & à le ferrer 
contre fon fein, en fixant fes yeux à demi- 
ouverts fur les miens. „
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DE LA MULE.

EXEMPLES

D’ACCOUPLEMENT PROLIFIQUE

DE LA MULE AVEC LE CHEVAL.

Nous avons dit dans plufieurs endroits de 
notre ouvrage , & far-tout dans celui où nous 
traitons des mulets en particulier, que la mule 
produit quelquefois , fur-tout dans les pays 
chauds. Nous pouvons ajouter aux exemples 
que nous en avons donnés, une relation au­
thentique que M. Schiks, conful des états- 
généraux de Hollande, à Murcie en Efpagne,. 
a eu la bonté de m’envoyer, écrite en Efpagnol, 
& dont voici la traduéïion.

“ En 1763 , le 1 août, à huit heures da 
Loir, chez le fteur François Carra, habitant 
de la ville de Valence, une dé Ces mules très- 
bien faite & d’un poil bai, ayant été faillie 
par un beau cheval gris de Cordoue, fit une 
très-belle pouline d’un poil alezan avec les 
crins noirs : cette pouline devint très- belle, 
& fe trouva en état de fervir de monture à 

l’âge
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l’âge de deux ans & demi. On l'admiroit à 
Valence, car elle avoir toutes les qualités 
d’une belle bête de l’efpèce pure du cheval; 
elle étoit très-vive, & avoit beaucoup de 
jarret : on en a offert fix cents écus à fon 
maître qui n’a jamais voulu s’en défaire. Elle 
mourut d’une échauffaifon fans doute, pour 
avoir été trop fatiguée, ou montée trop tôt.

En 1765 , le 10 juin, à cinq heures du matin, 
la même mule de François Carra , qui avoit 
été faillie par le même cheval de Cordoue, 
fit une autre pouline aufli belle que la pre­
mière & de la même force, d’un poil gris fale 
& crins noirs ; mais qui ne vécut que quatorze 
mois.

En 1767, le 31 janvier, cette même mule 
produifit pour la troifième fois, & c’étoit un 
beau poulain, même poil gris fale, avec les 
crins noirs, de la même force que les autres; 
il mourut âgé de dix-neuf mois.

Le premier décembre 1769, cette mule tou­
jours faillie par le même cheval, fit une pou­
line aufli belle que les autres, qui mourut à 
vingt & un mois.

Le 13 juillet 1771, vers les dix heures du 
foir , elle fit un poulain , poil gris fale , très- 
fort , & qui vit encore attuellement en mai 
1777. Ces cinq animaux métis mâles & femel­
les viennent d’un même cheval, lequel étant 
venu à mourir , François Carra en acheta un 
autre très bon, du même pays de Cordoue, 
le 6 mars 1775 ; il étoit poil bai brun, avoit 
une étoile au front, les pieds blancs de quatre 
doigts, & les crins noirs. Ce cheval bien fait 
& vigoureux faillit la mule fans que l’on s’en 

Quadrup. Tome XIII» P
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aperçût, &, le 5 avril 1776, elle fît une pou­
line d’un poil alezan brûlé, qui avoit auffi 
une étoile au front, & les pieds blancs comme 
le père; elle étoit d’une fi belle tournure, 
qu’un peintre ne pourroit pas en faire une plus 
belle : elle a les mêmes crins que les cinq 
autres ; c’eft aujourd’hui une très-bonne bête. 
On efpère qu’elle réufiira, car on en a un 
très-grand foin , & même plus que des autres.

On ajoute que lorfque cette mule mit bas 
pour la première fois, le bruit s’en répandit 
par toute la ville , ce qui y attira un con­
cours de monde de tout âge & de toute con­
dition.

En 1774, M.Don André Gomez de la Véga,' 
intendant de Valence , fe fit donner la rela­
tion des cinq productions de la mule pour la 
préfenter au Roi.,,
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ADDITION

A L’ A R T I C L E DU CHIEN.

DU CHIEN.

On a vu dans l’hiftoire & la description que 
j’ai donné des différentes races de chiens, que 
celle du chien de berger paroît être la louche 
ou tige commune de toutes les autres races, 
& j’ai rendu cette conjeéiure probable par quel­
ques fairs & par plufieurs comparaisons. Ce 
chien de berger que je regarde comme le vrai 
chien de nature, fe trouve dans prefque tous 
les pays du monde. M.rs Cook. & Forfter nous 
difent “ qu’ils remarquèrent à la nouvelle 
,, Zélande, un grand nombre de chiens que 
„ les habitans du pays paroiffent aimer beau- 
,, coup , & qu'ils tenoient attachés dans leurs 

pirogues par le milieu du ventre : ces 
,, chiens étoient de l’efpèce à longs poils» 
„ & ils refiembJoient beaucoup au chien de 
„ berger de M. de Buffon. Ils étoient de 
„ diverfes couleurs, les uns tachés, ceux-ci 
„ entièrement noirs, & d’autres parfaitement 
„ blancs. Ces chiens fe nourrifîènt de poiffons 
» ou des mêmes alimens que leurs maîtres , 
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» qui enftiite les tuent pour manger leur chair, 
» & fe vêtir de leurs peaux. De plusieurs de 
» ces animaux qu’ils nous vendirent, les vieux 
» ne voulurent rien manger, mais les jeunes 
» s’accoutumèrent à nos provifions (a).

» A la nouvelle Zélande , difent les mêmes 
» voyageurs, & fuivant les relations des pre- 
w miers voyages aux îles tropiques de la mer 
« du fud , les chiens font les animaux les plus 
» ftupides & les plus trilles du monde; ils 
» ne paroiffent pas avoir plus de fagacité que 
» nos moutons ; & comme à la nouvelle 
» Zélande on ne les nourrit que de poiffon, 
n &i feulement de végétaux dans les îles de la 
» mer du fud, ces alimens peuvent avoir 
« contribué à changer leur inftinél (Z>). »

M. Forfler ajoute « que la race des chiens 
» des îles de la mer du fud reffemble beau- 
v coup aux chiens de berger; mais leur tête 
» eft, dit-il, prodigieufement grofTe : ils ont 
« des yeux d’une petitefl'e remarquable, des 
» oreilles pointues, le poil long , & une queue 
» courte & touffue; ils fe nourriffent fur-tout 
» de fruits aux îles de la Société; mais fur les 
» îles baffes , & à la nouvelle Zélande , ils ne 
» mangent que du poiffon. Leur flupidité eft 
» extrême; ils aboient rarement ou prefque 
»> jamais, mais ils hurlent de temps en temps; 
» ils ont l'odorat très-foible, & ils font ex- 
» ceffivement pareffeux. Les naturels les 
» engraiffent pour leur chair qu’ils aiment

(a ) Second voyage de Cook, tome I, page 256. 
(ł) Second voyage de Cook, tome /, page 375,
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» paflionnément, & qu’ils préfèrent à celle 
» du cochon; ils fabriquent d’ailleurs avec 
« leurs poils des ornemens ; ils en font des 
» franges, des cuirafl’es aux îles de la Société, 
» & ils en garniffent leurs vêtemens à la nou- 
» velle Zélande (c). »

On trouve également les chiens comme 
indigènes dans l’Amérique méridionale , où on 
les a nommés chiens des bois, parce qu’on ne 
les a pas encore réduits comme nos chiens en 
domefticité confiante.

(c) Obfervations de M. Fçrfter à la fuite du fécond 
voyage de Cook, umt V, 171.

P 3
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LE CHIEN DES BOIS

DE CAYENNE.

Fifyrj Planche XXV, figure t.

Il y a en effet plufieurs animaux que les ha- 
bitans de la Guyanne ont nommé chiens des 
bois, & qui méritent ce nom, puifqu’ils s’ac­
couplent & produifent avec les chiens domef- 
tiques; la première efpèce eft celle dont nous 
donnons ici la figure, & de laquelle M. de la 
Borde nous a envoyé la dépouille. Cet ani­
mal avoît deux pieds quatre pouces de lon­
gueur; la tête, fix pouces neuf lignes depuis 
le bout du nez jufqu’à l’occiput. Elle eft arquée 
à la hauteur des yeux qui font placés à cinq 
pouces trois lignes de diftanee du bout du nez.: 
on voit que fes dimenfions font à-peu-près les 
mêmes que celles du chien de berger, & c’eft 
auffi la race de chien à laquelle cet animal de 
la Guyanne refièmble le plus, car il a comme 
le chien de berger, les oreilles droites & 
courtes, & la forme de la tête toute pareille; 
mais il n’en a pas les longs poils fur le corps, 
la queue & les jambes. 11 reffemble au loup 
par le poil, au point de s’y méprendre, fans 
cependant avoir ni l’encolure ni la queue du 
loup. Il a le corps plus gros que le chien de 
berger, les jambes & la queue un peu plus
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du Chien des bois de Coyennne'.
petites : le bord des paupières eft noir ainft 
que le bout du mufeau; les joues font rayées 
de deux petites bandes noirâtres ; les mouf- 
taches font noires; les plus grands poils ont 
deux pouces cinq lignes. Les oreilles n’ont 
que deux pouces de longueur fur quatorze 
lignes de largeur à leur bafe ; elles font garnies 
à l’entrée d’un poil blanc jaunâtre, & couvertes 
d’un poil court roux mêlé de brun : cette cou­
leur rouffe s’étend des oreilles jufque fur le 
cou ; elle devient grisâtre vers la poitrine qui 
eft blanche, & tout le milieu du ventre eft 
d’un blanc jaunâtre, ainft que le dedans des 
cuiffes & des jambes de devant. Le poil de la 
tête & du corps eft mélangé de noir, de fauve , 
de gris & de blanc. Le fauve domine fur la 
tète & les jambes , mais il y a plus de gris fur 
le corps, à caufe du grand nombre de poils 
blancs qui y font mêlés. Les jambes font me­
nues, & le poil en eft court; il eft, comme 
celui des pieds, d’un brun foncé mêlé d’un peu 
de roux. Les pieds font petits & n’ont que dix- 
fept lignes jufqu’à l’extrémité du plus long 
doigt ; les ongles des pieds de devant ont cinq 
lignes & demie : le premier des ongles internes 
eft plus fort que les autres ; il a fix lignes de 
longueur & trois lignes de largeur à fa naif- 
fance; ceux des pieds de derrière ont cinq 
lignes. Le tronçon de la queue a onze pouces, 
il eft couvert d’urr petit poil jaunâtre tirant fur 
le gris ; le deflus de la queue a quelques 
nuances de brun, & fon extrémité eft noire.

Plufieurs perfonnes m’ont affuré qu’il y a de 
plus dans l’intérieur des terres de la Guyanne, 
fur-tout dans les grands bois du canton d'Oya-
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poc, une autre efpèce de chiens de bois plus 
petite que la précédente, dont le poil eft noir 
& fort long, la tète très-grofle & le mufeau 
plus alongé : les Sauvages élèvent ces ani­
maux pour la ehaffe des agoutis & des acou- 
chis. Ces petits chiens des bois s’accouplent 
suffi avec les chiens d’Europe, & produifent 
des métis que les Sauvages efliment beaucoup, 
parce qu’ils ont encore plus de talent pour la 
chafle que les chiens des bois.

Au refte , ces deux efpèces chaflent les 
agoutis, les pacas , &c. ils s’en faififfent & 
les tuent ; faute de gibier, ils montent fur les 
arbres dont ils aiment les fruits, tels que ceux 
du bois rouge, &c. Ils marchent par troupes 
de ftx ou fept; ils ne s’apprivoifent que diffi­
cilement, & confervent toujours un caraélère 
de méchanceté.
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LE CHIEN DE SIBÉRIE.

Planche XXV, figure a.

Nous donnons ici la figure d’un chien de 
Sibérie, defliné d’après nature vivante, dont 
j’ai donné la defcription dans le troifième 
volume de Supplément, 111-4.°, Page I05 > fans 
y joindre la figure, parce que je n’avois pu 
nie procurer cet animal pour le faire deffmer. 
En le comparant avec le chies de Sibérie du 
volume V, in-4° , planche xxx, on verra que 
ce font deux races allez femblables, mais qui 
diffèrent néanmoins par la grandeur du poil, 
par celle de la queue, des jambes, celui-ci 
les ayant plus courtes & le poil confidérable-, 
ment plus long, plus foyeux & tout blanc.
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D’ U N CHIEN TURC

ET GREDIN.

Voye^ planche XXVI, figure t.

Je donne encore ici la figure d’une très-petite 
chienne qui appartenoit à Madame la Préft- 
dente de Saint-Fargeau, & qu’elle a permis 
de deffiner. Cette petite chienne étoit âgée 
de treize ans, & avoit eu pour mere une 
gredine toute noire, plus groffe que celle-ci 
qui n’avoit qu’un pied de longueur depuis le 
bout du nez jufqu’à l’origine de la queue, 
fepr pouces de hauteur aux jambes de devant, 
& fept pouces neuf lignes au train de derrière. 
La tète eft très-groflê à l'occiput, & forme un 
enfoncement à la hauteur des yeux ; le mufeau 
eft court & menu , le deffus du nez noir, ainfi 
que l’extrémité & les nafeaux; les mâchoires 
d’un brun noirâtre, le globe des yeux fort 
gros, l’œil noir & les paupières bien marquées ; 
la tête & le corps d’un gris d’ardoife clair, 
mêlé de couleur de chair à quelques endroits ; 
les oreilles droites & longues de deux pouces 
dix lignes fur quinze lignes de diamètre à la 
bafe : elles font liffes & fans poil en dedans , 
& de couleur de chair, fur-tout à leur bafe ; 
elles finirent en une pointe arrondie, & font 
couvertes à l’extérieur de poils blanchâtres:
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3ez clair-femés. Ces poils font longs fur-tout 

la bafe de l’oreille , où ils ont feize lignes 
e longueur ; & comme tout le tour de l’oreille 
<1 garni de longs poils blancs, il femble qu’elle 
Dit bordée d’hermine. Le corps , au contraire , 
il antérieurement nu, fans aucun poil ni 
iuvet. La peau forme des rides fur le cou, 
£■ dos & le ventre où l’on voit fix petites 
namelles. Il y a de longs poils en forme de 
«ries blanches autour du cou & de la poitrine , 
Linfi qu’autour de la tète. Ces poils font clair­
semés fur le cou jufqu’aux épaules, mais ils 
ont comme collés fur le front & les joues, ce 
jui rend le tour de la face blanchâtre. La 
queue qui a trois pouces onze lignes de lon­
gueur, eft plus groffe à fon origine qu’à fon 
extrémité, & fans poils comme le refte du 
corps. Les jambes font de la couleur du corps, 
Mues & fans poil; les ongles font fort longs, 
crochus & d’un noir grisâtre en-deffus.

On voit, par cette defcriptton , que cette 
jretite chienne née d’une gredine noire & 
•l’un père inconnu, reffemble au chien turc 
jar la nudité & la couleur de fon corps. Elle 
eft à la vérité un peu plus baffe que le chien 
turc repréfenté volume Fj in-4ç .planche xlti', 
Elle a aullï la tête plus groffe , fur-tout à 
l’occiput, ce qui lui donne par cette partie 
plus de rapport avec le petit danois repréfenté 
volume V, in-4°. , planche xn. Mais ce qui 
femble former un caraétère particulier dans 
cette petite chienne , ce font fes grandes 
oreilles toujours droites qui ont quelques rap­
ports avec les oreilles du rat, ainfi que la 
queue qui ne fe relève pas, & qui eft hori-
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zontalement droite ou pendante entre les 
jambes ; cependant cette queue n’eft point! 
écailleufe comme celle du rat , elle eft feule­
ment nue & comme noueufe en quelques 
endroits. Cette petite chienne ne tenoit donc 
rien de fa mère , excepté le peu de poil aux. 
endroits que nous avons .indiqués, & il y a 
apparence que le père étoit un chien turc de 
petite taille. Elle avoit l’habitude de tirer la 
langue, & de la laiffer pendante hors de fa 
gueule fouvent de plus d’un pouce & demi de 
longueur, & l’on nous affura que cette habi­
tude lui étoit naturelle, & qu’elle tiroit ainfi 
la langue dès le temps de fa naiflance. Au 
refte, fa mère n’avoit produit de cette portée 
qu’un chien mort affez gros, & enfuite cette 
petite chienne, fi fmgulière , qu’on ne peut la 
rapporter à aucune des races connues dans 
l’efpèce du chien.
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E GRAND CHIENLOUP.

Foye^ Planche XXVI, figure 2.

M . le marquis d’Amezaga , par fa lettre 
datée de Paris, le 3 décembre 1782, m’a 
tonné connoiffance de ce chien, & l’on en 
trouve ici la figure.

M. le duc de Bourbon avoit ramené ce 
chien de Cadix. Il a à très peu-près, quoique 

rès jeune, la forme & la grandeur d'un gros 
loup, bien fait & de grande taille; mais ce 
chien n’eft pas, comme le loup, d’une couleur 
uniforme ; il préfente , au contraire, deux cou­
leurs, le brun & le blanc, bien diftinétes & 
allez irrégulièrement réparties : on voit du 
brun noirâtre fur la tête, les oreilles, autour 
des yeux, fur le cou, la poitrine, le deffus 
& les côtés du corps, & fur le deffus de la 
queue. Le bianc fe trouve fur les mâchoires, 
fur les côtés des joues, fur une partie du 
mufeau, dans l’intérieur des oreilles, fous la 
queue, fur les jambes, les faces internes des 
cuiffes , le deffous du ventre & la poitrine.

Sa tête eft étroite, fon mufeau alongé, & 
cette conformation lui donne une phyfiono- 
mie fine; le poil des mouftaches eft court: 
les yeux font petits & l’iris en eft verdâtre. On 
remarque une affez grande tache blanche au- 
deflus .des yeux, & une petite en pointe au 
milieu du front ; les oreilles font droites & 
larges à la bafe. La queue a feize pouces de 
longueur jufqu’à l’exnémité des poils , qui
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font longs de fix pouces neuf lignes. Il la 
porte haute; elle repréfente une forte de pa­
nache, & elle eft recourbée en avant comme 
celle du chien loup Les poils qui font fur le 
corps, font longs d’un pouce; jls font blancs 
à la racine, & bruns dans leur “longueur juf­
qu’à leur extrémité. Les poils de deffous le 
ventre font blancs & ont trois pouces deus 
lignes ; ceux des cuiffes ont cinq pouces ; ils 
font bruns dans leur longueur & blancs à 
leur extrémité, & en général au-deffous du. 
long poil, il y en a de plus court qui eft 
laineux & de couleur fauve. La tête eft poin­
tue comme celle des loups-levriers; » car les 
» chaffeurs diftinguent, dit M, d’Amezaga, 
» les loups-mâtins & les loups-levriers dont 
» l’efpèce eft beaucoup plus rare que l’autre: 
» ainfi, la tête de ce chien reffemble à celle 
» d’un levrier ; le mufeau eft pointu. Il n’eft 
» âgé que d’environ huit mois : il paroît affez 
» doux & eft fort careffant. Les oreilles font 
» très courtes , & reffemblent à celles des 
» chiens de berger: le poil en eft épais, mais 
» fort court ; en dedans il eft de couleur 
» fauve, & châtain en dehors. Les pattes, 
» depuis l’épaule & depuis la cuiffe, font 
» auffi de couleur fauve ; elles font larges 
»» & fortes, & le pied eft exa&ement celui 
» du loup. Il marque beaucoup de deCr de 
» courir après-les poules. D’après cela, j’ai 
» perafé qu’il tiroit fon origine de la race 
» primitive : j’opine pour qu’on le marie avec 
» une belle chienne de berger II paroît avoir 

l’odorat très fin, & ne femble pas être fen- 
n fible à l’amitié. »
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: du grand Cien-loup.
Voilà tout ce que nous avons pu Lavoir 

Ses habitudes de ce chien j dont nous ignorons 
le pays natal.

Longueur du bout du mufeau à l'anus, 
en ligne droite.............................

Même longueur mefurée en fuivant 
la courbure du côrps....................

Hauteur du train de devant. . . 
Hauteur du train de derrière. : . 
Longueur de la tête* depuis le bout 

du mufeau jufqu’à l’occiput. . .
Circonférence du bout du mufeau. 
Circonférence du tnufeau prife au- 

deffous des yeux. .....
Contour de l’ouverture de la bouche. 
Diftance entre les deux nafeaux. . 
Diftance entre le bout du mufeau & 

l'angle antérieur de l'œil. . .
Diftance entre l’angle poftériettr & 

l’oreille. ........
Ouverture de l’œil...........................
Circonférence de la tête prife entre 

les yeux & les oreilles. . . .
Longueur des oreilles. .... 
Largeur de leur bafe mefurée fur la 

courbure extérieure. ....
Diftance entre les deux oreilles prife 

dans le bas...................................
Longueur du cou. ...... 
Circonférence du cou......................
Circonférence du corps prife derrière 

les jambes de devant..................
Circonférence prife à l’endroit le 

plus gros. .....................................
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Circonférence priCe devant les jambes, 
de derrière....................................

Hauteur du bas du ventre au-deffus 
de la terre fous les flancs. . .

Longueur du tronçon de la .queue. 
Circonférence de la queue à l’origine 

dti tronçon..............................  .
Longueur de l’avant-bras, depuis le 

coude jufqu'au poignet. . . .
Circonférence du poignet. . . . 
Circonférence du métacarpe. . . . 
Longueur depuis le poignet jùfqu’au 

bout des ongles..........................
Longueur de la jambe depitit le 

genou jufqu’au talon. ....
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LE GRAND CHIEN

DE RUSSIE.

Voye{ Planche XXV11, figure i & s.

En 1783, mon fils amena de Pétersbourg 
a Paris un chien & une chienne d’une race 
différente de toutes celles dont j’ai donné 
a defcription. Le chien ( figure 1 ) quoi- 

■qu’encore fort jeune, étoit déjà plus grand 
■que le plus grand danois ; fon corps étoit 
plus alongé &. plus étroit à la partie des 
reins, la tête un peu plus petite, laphyfiono- 
mie fine, & le mufeau fort alongé ; les oreilles 
étoient pendantes comme dans le danois & 
le Ievrier, les jambes fines & les pieds petits. 
Ce chien avoit la queue pendante & touchant 
à terre dans fes momens de repos ; mais dans 
les mottvemens de liberté, il la portoït élevée , 
& les grands poils dont elle étoit garnie for- 
ntoient un panache replié en avant. Il diffère 
des grands lévriers, non ■ feulement par la 
grande longueur de corps, mais encore par 
les grands poils qui font autour des oreilles, 
fur le cou, fous le ventre , fur le derrière des 
jambes de devant, fur les cuiffes & fur la 
queue où ils font le plus longs.

II efl prefque entièrement couvert de poil 
blanc, à l’exception de quelques taches gri-

Quadrap. Tome XUJ. Q
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sâtres qui font fur le dos & entre les yeux 
& les oreilles. Le tour des yeux & le bout 
du nez font noirs ; l’iris de l’œil eft d’un jaune 
rougeâtre affez clair. Les oreilles qui finiffent 
en pointe font jaunes & bordées de noir; le 
poil eft brun autour du conduit auditif & fur 
■fine partie du deffus de l’oreille. La queue 
longue d'un pied neuf pouces, eft très garnie 
de poils blancs longs de cinq pouces ; ils 
n’ont fur le corps que treize lignes , fous le 
ventre deux pouces deux lignes, & fur les 
cuiffes trois pouces.

La femelle-(Jîg 2) étoit un peu pluspetite que 
le mâle dont nous venons de donner la defcrip- 
tion ; fa tête étoit plus étroite & le mufeau 
plus effilé; en général, cette chienne étoit de 
forme plus légère que le chien, & en pro­
portion plus garnie de longs poils. Ceux du 
snâle étoient blancs prefque fur tout le corps,, 
au lieu que la femelle avoit de très grandes 
taches d’un brun marron fur les épaules, fur 
le dos , fur le train de derrière & fur la queue 
qu’elle relevoit moins Couvent ; mais par tous 
les autres caractères > elle reffembîoit au. 
mâle.
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CHIENS-MULETS

PROVENANT D’UNE LOUVE

ET D’UN CHIEN BRAQUE.

A JL Surirey de Boifly, que j’ai déjà cité (4) , 
m’a fait l’honneur de m’écrire au mois de 
mars 1776, une lettre par laquelle il m’informe 
que de quatre jeunes animaux produits le 6> 
juin 1773,, par le chien braque & la louve,, 
deux, femelles avoient été données à des amis , 
& n’avoient pas vécu ; que la derrière femelle 
& le feul mâle produit de cette portée, ont 
été conduits alors ,à une des terres de M. le 
marquis de Spontin, où ils ont paffé l’au­
tomne, & qu’après le cruel accident arrivé 
au cocher de fa maifon , par la morfure de 
lanière louve, on l'avoit tuée fur-le-champ. 
M. de Boiffy ajoute que de ces deux métis, 
la femelle dès la jeuneffe étoit moins fauvage 
que le mâle qui fembloit tenir plus qu’elle 
des caraâères du loup ; qu’enfuite on les a 
transférés en hiver au! château de Florennes» 
qui appartient auffi à M. le marquis de Spon­
tin, qu’ils y ont été bien foignés & font de-

fa) Supplément. Volume III 111-4°., 9 & fuit.



ręo Jłtjloire Naturelle
venus très familiers; qu’enfin le 30 décembre 
1775, ces deux animaux fe font accouplés, 
& que la nuit du z au 3 mars, la femelle a 
mis bas quatre jeunes, &c.

Enfuite M. le marquis de Spontin a eu la 
bonté de m’écrire de Namur, le 21 avril 1776 , 
que dans le defir de me fatisfaire pleinement 
fur les nouveaux procréés de ces animaux- 
métis, il s’efi tranfporté à fa campagne pour 
obferver attentivement les différences qu’ils 
pouvoient avoir avec leurs père & mère. 
Ces jeunes font au nombre de quatre, deux 
mâles & deux femelles ; ces dernières ont les 
pattes de devant blanches, ainfi que le devant 
de la gorge, & la queue très courte comme 
leur mère ; cela vient de ce que le mâtin 
qui a couvert la louve, n’avoit pas plus de 
queue qu’un chien d’arrêt. L’un des mâles 
eft d’un brun prefque noir; il reffemble beau­
coup plus à un chien qu’à un loup , quoiqu’il 
foit le plus fauvage de tous. L’autre mâle 
n’a rien qui le diftingue,& paroît reffembler 
également au père & à la mère : les deux mâles 
ont la queue comme le père. M. le marquis 
de Spontin ajoute obligeamment r >» Si vous 
» vouliez, Moniteur, accepter l’offre que j’ai 
» l’honneur de vous faire, de vous envoyer 
» & faire conduire chez vous à mes frais, le 
» père, la mère & deux jeunes, vous m’o- 
» bligeriez (enfiblemenj : pour moi, je gar- 
» derai les deux autres jeunes, pour voir fi 
» l’efpèce ne Régénérera pas, & s’ils ne re- 
» viendront pas de vrais loups ou de vrais 
» chiens. »

Par une fécondé lettre datée de Namur, le
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ü Juin 1776, M. le marquis de Spontïn me 
fait l’honneur de me remercier de ce que 
j’ai cité fon heureufe expérience dans more 
volume de fupplément à l’Hiftoire naturelle 
des animaux quadrupèdes, & il me mande 
qu’il fe propofe de faire la tentative de l’ac­
couplement des chiens & des renards ; mais 
que pour celle du loup & de la chienne, il 
en redouterait l’entreprife, imaginant que le 
caraâère cruel & féroce du loup le rendrait 
encore plus dangereux que ne l’avoit été la 
louve, » Le porteur de cette lettre, ajoute 
» M. de Spontin, eft chargé de la conduite 
» des deux chiens de la première génération» 
» & de deux de leurs jeunes, entre lefquels 
« j’ai choifi les plus forts & les plus reffem- 
» blans tant au père qu’à la mère, que je 
» vous envoie avec eux. Il m’en refte donc 
» deux auffi , dont l’un a la queue toute 
» courte comme le chien l’avoit, & fera d’utï 
» noir foncé. 11 paroît être auffi plus docile 
» & plus familier que les autres : cependant 
» il conferve encore l’odeur de loup , puif- 
» qu’il n’y a aucun chien qui ne fe fauve dès- 
» qu’il le fient; ce que vous pourriez éprouver 
» auffi avec ceux que je vous envoie. Le 
» père &la mère n’ont jama is mordu perfonne, 
;> & font même très careffans ; vous pourrez 
» les faire venir dans votre chambre comme 
» je faifois venir la louve dans la mienne » 
» fans courir le moindre rifque. Le voyage 
» pourra les familiarifer encore davantage » 
» j’ai préféré de vous les envoyer ainft, ne 
» croyant pas qu’ils puffent s’habituer dans
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n un panier, n’ayant jamais été enfermés ni 
» attachés, &c. «

Ces quatre animaux me font en effet arrivés 
au commencement de juin 1776 , & je fus 
obligé d’abord de lél faire garder pendant fis 
femaines dans un lieu fermé; mais m’apper- 
cevant qu’ils devenoient plus farouches, je 
les mis en liberté vers la fin de juillet, & je 
les fis tenir dans mes jardins pendant le jour, 
& dans une petite écurte pendant la nuit. Ils 
fe font toujours bien portes au moyen de la 
liberté qu’on leur donnoit pendant le jour ; 
& après avoir obfervé pendant tout ce temps 
leurs habitudes naturelles, j’ai donné à la 
ménagerie du Roi les deux vieux , c’eft-à-dire , 
Je mâle & la femelle qui proviennent immé­
diatement du chien & de la louve, & j’ai 
gardé les -deux jeunes, l’un mâle & l’autre 
femelle, provenant de ceux que j’ai envoyés 
à la ménagerie.

Voici l’hiftoire & la defcription particulière 
de chacun de ces quatre animaux.

CHIENS-





J. Ć7tien G/u/ef Jte/i IZ1 (reneraiwżt 
.2,.(7uen Jfù/et /ime/ie l"* Généra  (ion



des Chiens • mutas. ’93

CHIENS - MULET S.

DU MÂLE,

PREMIERE GÉNÉRATION.

Voye^ Planche XXVIII, figure i.

.[ l avoit plus de rapport avec le loup qu’avec 
le chien par le naturel, car il confervoit un 
peu de férocité; il avoit l’œil étincelant, le 
regard farouche & le caraâère fauvage ; il 
tiboyoit au premier abord contre tous ceux 
qui le regardoient ou qui s’en approchoient ; 
ce n’étoit pas un aboiement bien diftinét, 
suais plutôt un hurlement qu’il faifoit enten­
dre fort fouvent dans les momens de beloin 
& d’ennui : il avoit même peu de douceur & 
de docilité avec les perfonnes qu’il connoif- 
lôit le mieux, & peut-être que s’il eût vécu 
en pleine liberté, il fût devenu un vrai loup 
par les mœurs. 11 n’étoit familier qu’avec ceux 
qui lui fourniffoient de la nourriture. Lorfque 
la faim le prefïbit, & que l’homme qui en 
avoit foin lui donnoit de quoi la fatisfaire, 
àl fembloit lui témoigner de la reconnoiffance

Qyadrup. Terne XIII. R
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en fe dreffant contre lui, & lui léchant le 
vifage & les mains. Ce qui prouve que c’eft 
le befoin qui le rendoit fouple & careffant, 
c’eft que dans d’autres occafions il cherchoit 
fouvent à mordre la main qui le flattoit. Il 
n’étoit donc fenfible aux careffes que par un 
groffter intérêt , & il étoit fort jaloux de 
celles que l’on fatfoit à fa femelle & à fes 
petits pour lefquels il n’avoit nul attachement. 
Il les traitoit même plus fouvent en ennemi 
qu’en ami, & les ménageoit guère plus 
que des animaux\qui lui auroient été étran­
gers, fur-tout lorfqu’il s’agiffoit de partager 
la nourriture. On fut obligé de la lui donner 
féparément & de l’attacher pendant le repas 
des autres, car il étoit fi vorace qu’il ne fe 
contentoit pas de fa portion, mais fe jetoit 
fur les autres pour les priver de la leur. 
Lorfqu’il voyoit approcher un inconnu, il 
s’irritoit & fe mettoit en furie , fur-tout s’il 
étoit mal vêtu ; il aboyoit, il hurloit, grattoit 
la terre, & s’élançoit enfin fans qu’on pût 
l’appaifer, & fa colère dproit jufqu’à ce que 
l’objet qui l’excitoit fe retirât & difparût.

Tel a été fon naturel pendant les fix pre­
mières femaines qu’il fut pour ainfi dire en 
prifon; mais après qu’on l’eut mis en liberté, 
il parut moins farouche & moins méchant. 
Il jouoit avec fa femelle , & fembloit crain­
dre le premier jour de ne pouvoir affez pro­
fiter de fa liberté , car il ne ceffoit de courir, 
de fauter & d’exciter fa famille à en faire 
autant. 11 devint auffi plus doux à l’égard des 
étrangers ; il ne s’élançoit pas contr’eux avec 
autant de fureur, & fe contentoit de gronder;



des Chiens-mulets. 195
èn poil fe hériffoit à leur afpe<S, comme il 

arrive à prefque tous les chiens domefliques, 
orfqu’ils voient des gens qu’ils ne connoif- 
lent pas approcher de leur maître, ou même 
de fon habitation. 11 trouvoit tant de plaiftr 
i être libre, qu’on avoit de la peine à le 
reprendre le foir pour l’emmener coucher. 
Lorsqu’il voyoit venir fon gouverneur avec 
fa chaîne, il fe défioit, s’enfuyoit, & on ne 
parvenoit à le joindre qu’après l’avoir trompé 
fiar quelques rufes, & aullitôt qu’il étoit rentré 
dans fon écurie , il faifoit retentir fes ennuis 
par un hurlement prefque continuel qui ne 
finiffoit qu’au bout de quelques heures.

Ce mâle & fa femelle ( voye^ planche xxvm) 
étoient âgés de trois ans & deux mois en 
août 1776, temps auquel je les ai décrits; 
ainfi ils étoient parfaitement adultes. Le mâle 
étoit à peu-près de la taille d’un fort mâtin, 
«k il avoit même le corps plus épais en tout 
j.’ens, cependant il n’étoit pas à beaucoup près 
auffi grand qu’un vieux loup ; il n’avoit que 
trots pieds de longueur depuis le bout dm 
mufeau jufqu’à l’origine de la queue, & en­
viron ving-deux pouces de hauteur depuis 
l’épaule jufqu’à l’extrémité des pieds, tandis 
que le loup a trois pieds fept pouces de 
longueur ,& deux pieds cinq pouces de hau­
teur. 11 tenoit beaucoup plus du chien que 
du loup , par la forme de la tête qui étoit 
plutôt ronde qu’alongée. Il avoit, comme le 
mâtin, le front proéminent, le mufeau affez 
gros, & le bout du nez peu relevé ; ainft l’on 
peut dire qu’il avoit exaélement la tête de 
fon père chien, mais la queue de fa mère 

R 2
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louve , car cette queue n’étoit pas courte: 
comme celle de fon père, mais prefque auffi 
longue que. celle du loup. Ses oreilles étoient 
recourbées vers l’extrémité , & tenoient un 
peu de celles du loup , fe tenant toujours; 
droites, à l’exception de l’extrémité qui re- 
tomboit fur elle-même'en tout temps, même 
dans les momens où il fixoit les objets qui 
lui'déplaifoient ; & ce qu’il y a,de fmgulier, 
c’eft que les oreilles, au lieu d’être recour­
bées conftamment de chaque côté de la tète, 
étoient fouvent courbées du côté des yeux, 
& il paroît que cette différence de mouve­
ment dépendoit de la volonté de l’animal; 
elles étoient larges à la bafe, & finiffoient en 
pointe à l’extrémité.

Les paupières étoient ouvertes prefque hori­
zontalement, & les angles intérieurs des yeux 
affez près l’un de l’autre à proportion de la 
largeur de la tête. Le bord des paupières étoit 
noir, ainfi que les mouftaches, le bout du 
nez & le bord des lèvres. Les yeux étoient 
placés comme ceux du chien, &. les orbites 
n’étoient pas inclinées comme dans le loup. 
L’iris étoit d’un jaune fauve tirant fur le gri­
sâtre ; au deffus des angles intérieurs des yeuxf 
il y avoit deux taches blanchâtres pofées vis- 
à-vis l’une de l’autre , ce qui paroiffoit aug­
menter l’air féroce de cet animal. Il étoit 
moins haut fur fes jambes que fon père chien, 
& paroiffoit tenir beaucoup du loup par les 
proportions du corps &. par les couleurs du 
poil; cependant le train de derrière fembloit 
être un peu plus élevé que dans le loup , 
quoiqu’il fût plus bas que dans le chien, ce
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qui provenoit de ce que les jambes de derrière 
xians le loup, font beaucoup plus coudées 
que dans le chien, & c’eft ce qui donne au 
loup l’air de marcher fur fes talons ; cet ani­
mal avoir aufli plus de ventre que les chiens 
ordinaires, & tenoit encore ce caraéière de 
fa mère louve. Au refte, les jambes étoient 
fortes & nerveulès, ainfi que les pieds dont 
les ongles étoient noirs en plus grande partie 
& plus alongés que dans le chien. L’animal 
es écartoit en marchant , en forte que la 
trace qu’il imprimoit fur la terre étoit plus 
■grande que celle des pieds du chien. Dans les 
pieds de devant , l’ongle externe & l’ongle 
qui fuit l’interne étoient blancs ou couleur 
<fe chair ; dans le pied gauche de derrière , 
les deux ongles qui fuivent l’interne étoient 
de cette même couleur de chair, & dans le 
pied droit de derrière, il n’y avoit que l’ongle 
externe qui fût de cette même couleur. La 
queue étoit longue, fort femblable à celle du 
loup & prefque toujours traînante ; ce n’eft 
que dans les momens de la plus grande joie 
que l’animal la relevoit; mais, dans la colère, 
il la tenoit ferrée entre fes jambes après 
l’avoir tenue d’abord horizontalement tendue, 
& l’avoir fait mouvoir fur toute fa longueur ; 
ce qui eft une habitude commune aux chiens 
& aux loups.

Le poil de cet animal reffembloit en tout à 
celui du loup ; le tour des yeux étoit mêlé 
de fauve & de gris, & cette couleur venoit 
fe réunir avec le brun-roux qui couvroit le 
deffus du nez ; ce brun-roux étoit mêlé d’une 
légère nuance de fauve mile. Le bas des joues,

R 3
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les côtés du nez, toute la mâchoire inférieure, 
le dedans des oreilles & le deffus du cou 
étoient d’un blanc plus ou moins fale ; la face 
extérieure des oreilles étoit d’un brun mêlé 
de fauve, le deffus de la tête & du cou d’un 
jaune mêlé de gris-cendré; les épaules, la 
face antérieure de la jambe, le dos , les han­
ches & la face extérieure des cuiffes étoient 
de couleur noire mêlée de fauve pâle & de 
gris. Le noir dominoit fur le dos & le crou­
pion , ainft que fur le deffus des épaules , où 
néanmoins il étoit comme rayé par le mé­
lange du gris. Sur les autres parties des épau­
les, fur les flancs & les cuiffes, le poil étoit 
d’une légère teinte de jaune pâle jafpé de 
noir par endroits,- le deffous du ventre étoit 
d’un jaune pâle & clair, un peu mêlé de gris, 
mais il étoit blanc fur la poitrine & autour 
de l’anus. Les jambes étoient d’un fauve foncé 
en-dehors, & en dedans d’un blanc-grisâtre ; 
les pieds étoient blancs avec une légère teinte 
de fauve. Sur l’extrémité du corps, on remar- 
quoit de grands poils fauves mêlés de poils 
blancs, qui vendent fe réunir avec ceux qui 
environnoient l’anus. La queue étoit bien gar­
nie de poils, elle étoit même touffue ; la dif- 
pofition de ces poils la faifoit paroîrre étroite 
à fa naiffance, fort groffe dans fa longueur, 
courbe dans fa forme , & finiffant par une 
petite huppe de poils noirs : ces poils étoient 
blancs par-deffous & noirs en-deffus, mais 
ce noir étoit mêlé de gris & de fauve pâle.
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DE LA FEMELLE, 

PREMIERE GÉNÉRATION.

Voyci^ Planche XXV11I, figure 2.

Le naturel de cette femelle nous a paru 
tout différent de celui du mâle ; non-feulement 
elle n’étoit pas féroce, mais elle étoit douce 
& careffante ; elle fembloit même agacer les 
perfonnes qu’elle aimoit , & elle exprimoit 
la joie par un petit cri de fatisfaciion. Il étoit 
rare qu’elle fût de mauvaife humeur ; elle 
aboyoit quelquefois à l’afpeét d’un objet in­
connu, mais fans donner d’autres figues de 
colère : fon aboiement étoit encore moins 
décidé que celui du mâle ; le fon reffembloit 
à celui de la voix d’un chien fort enroué. 
Souvent elle importunoit à force d’être caref» 
fante; elle étoit fi douce, qu’elle ne fe défen- 
doit même pas des mauvais traitemens de fon 
mâle ; elle fe rouloit & fe couchoit à fes 
pieds, comme pour demander grâce. Sa phy- 
fionomie , quoique fort reffembiante à celle 
de la louve , ne démentoit pas ce bon natu­
rel ; elle avoit le regard doux, la démarche 
libre, la taille bien prife, quoique beaucoup 
au-deffous de celle du mâle, n’ayant que deux 
pieds neuf pouces depuis le bout du mufôaü 
jufqu’à l’origine de la queue : fa hauteur étoit 
dans la même proportion , n’étant que- de

- R 4
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vingt-un pouces trois lignes depuis l’épaule 
jüfqu’à l’extrémité du pied.

Elle avoit beaucoup de rapport avec fa 
mère louve , par la forme de la tête & la 
couleur du poil de cette partie; elle avoit, 
comme la louve, le mufeau épais auprès des 
yeux, de manière que les angles en étoient 
beaucoup plus éloignés l’un de l’autre que 
dans le chien, & même que dans le mâle que 
nous venons de décrire elle avoit auffi , 
comme la louve, le front plat, le bout du 
nez un peu relevé, les orbites des yeux un 
peu inclinées , les oreilles courtes & toujours 
droites , mais elle tenoit du chien par fa 
queue qui étoit courte & émouflée, au lieu 
que le mâle tenoit fa queue de la louve. Elle 
avoit les oreilles droites, larges à la bafe , 
& Unifiant en pointe fans fe replier comme 
celles du mâle; ainfi, elle reflembloit encore 
parfaitement à fa mère par ce caractère : elle 
étoit d’une grande légèreté, étant plus haute 
fur fes jambes a proportion que le mâle. Elle 
avoit auffi les cuiffes & les jambes plus fines ; 
elle fautoit à une hauteur très confidérable, 
& auroit aifément franchi un mur de ftx ou 
ièpt pieds ; elle avoit ftx mamelons fous le 
ventre. Au refie, elle avoit, comme le mâle, 
le bord des paupières, les lèvres & le bout 
du nez noirs ; l’iris étoit jaunâtre , le tour 
des yeux fauve foncé plus clair au-defîus des 
paupières fupérieures ; les joues & les mâ­
choires blanches : entre les deux yeux étoient 
des poils bruns qui formoient une pointe fur 
le fommet de la tête. Le poil du corps étoit 
noir, jafpé de gris par le mélange des poils
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blancs ; le noir étoit plus marqué depuis les 
épaules jufqu’au croupion, en forte que, dans 
cet endroit, cette femelle étoit plus noire 
que le mâle. Les côtés du corps & le cou 
jufqu’aux oreilles étoient de couleur grisâtre; 
les poils étoient blancs à la racine & noirs à 
leur pointe ; le derrière des épaules & les 
faces du cou étoient fauves; le dedans des 
oreilles, le tour de la lèvre fupérieure, toute 
la mâchoire inférieure , la poitrine, le ventre , 
le deffous de la queue & le tour de l’anus , 
étoient plus ou moins blancs, mais ce blanc 
étoit moins net & moins apparent que dans 
le mâle , & il étoit dans quelques endroits 
mêlé de jaune pâle ou de gris cendré. Le 
fommet & les côtés de la tête , le deffus du 
mufeau , le dehors des oreilles, la face exté­
rieure des jambes , & le bas des côtés du 
corps , étoient roufsâtres ou jaunâtres ; le 
dedans des jambes étoit, comme le ventre, 
prefque blanchâtre : elle n’avoit pas, comme 
Je mâle , des taches blanches fur les yeux ni 
fur le cou. Le tour des lèvres, les fourcils , 
les paupières, les mouftaches, le bout du nez 
&. tous les ongles étoient noirs ; la queue 
reffembîoit à celle du père chien ; elle étoit 
toute différente de celle du mâle qui, comme 
nous l’avons dit, reffembîoit à la queue de 
la mère louve. Celle de cette femelle étoit 
courte, plate & blanche en deffous, couverte 
en deffus de poils noirs légèrement nuancés 
d'un peu de fauve, & terminée par des poils 
noirs.

En comparant la couleur du poil des pieds 
à celle des ongles dans ces deux individus
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mâle & femelle, il paroît que la couleur des 
ongles dépendoit beaucoup de la couleur du 
poil qui les furmontoit; je crois meme que ce 
rapport eft général & fe reconnoît aifément 
dans la plupart des animaux. Les bœufs, les 
chevaux, les chiens, &c. qui ont du blanc 
immédiatement au ■ deffus de leurs cornes , 
fabots, ergots, &c. ont aufli du blanc fur ces 
dernières parties ; quelquefois même ce blanc fe 
manifefte par bandes, lorfque les jambes'& les 
pieds font de différentes couleurs. La peau a 
de même beaucoup de rapports à la couleur 
du poil, prefque toujours blanche où le poil 
eft blanc, pourvu qu’il le foit dans toute fon 
étendue ; car fi le poil n’eft blanc qu’à la 
pointe, & qu’il foit rouge ou noir à la racine, 
la peau eft alors plutôt noire ou rouffe que 
blanche.





l.G/iien Jfu/et Gfa/e 2e Génération
2 C/tien Jfu/et jFenie//e 2e Génération
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DU MALE,

SECONDE GÉNÉRATION.

Voye^ Planche XXIX, figure 1.

Le mâle & la femelle de la première géné­
ration, nés le 6 juin 1773, l°nt accouplés 
le 30 décembre 1775, & la femelle a mis bas 
quatre petits le 3 mars 1776; elle étoit donc 
âgée de deux'ans & environ fept moislorfqu’eile 
eft entrée en chaleur, & la durée de la gef- 
tation a été de foixante-trois jours, c’eltà- 
dire, égale au temps de la geftation des chien­
nes. Dans cette portée de quatre petits, il 
n’y avoit qu’un mâle & trois femelles, dont 
deux font mortes peu de temps après leur 
naiffance, & il n’a furvécu que le mâle & la 
femelle dont nous allons donner la defcription 
prife en deux temps différens de leur âge.

Au 3 de feptembre 1776, c’eft-à-dire, à 
l’âge de fix mois, ce jeune mâle avoit les 
ditnenfions fuivantes.

Longueur du corps mefuré en ligne 
droite , depuis le bout du nez 
jufqu’à l’origine de la queue. .

Hauteur du train de devant. . . . 
Hauteur du train de derrière. . . 
Longueur du mufeau jufqu’à l’occiput.

Pieds. Pouces. Lignes
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Diftance du bout du mufeau jufqu’à 
l’œil.................................................

Diftance de l’œil à l’oreille. . . . 
Longueur de l’oreille. .... : 
Largeur de l’oreille à fa bafe. . . 
Longueur de la queue.........................
Depuis le ventre jufqu’à terre. . .

Pieds. Pouces Lignes.

» 2 10
» i 9 

»» 4 >» 
»» 2 4 
» 9 »» 
» 9 6

U n’a pas été poflïble de prendre ces mêmes 
dimenfions fur le père mâle , à caufe de fa 
férocité. Ce même naturel paroît s’être com­
muniqué du moins en partie au jeune mâle , 
qui, dès l’âge de fix mois , étoit farouche tz 
fauvage; fon regard & fon maintien indi- 
quoient ce caractère. S’il voyoit un étranger , 
il fuyoit & alloit fe cacher; les careffes ne 
le raffuroient pas, & il continuoit à regarder 
de travers l’objet qui l’offufquoit; il fronçoit 
les fourcils, tenoit fa tête baillée & fa queue 
ferrée entre fes jambes ; il frémiffoit & trern- 
bloit de colère ou de crainte, & paroiffoit fe 
défier alors de ceux qu’il connoiffoit le mieux ; 
& s’il ne mordoit pas , c’étoit plutôt faute 
de hardieffe que de méchanceté. L’homme qui 
en avoit foin, avoit beaucoup de peine à ie 
reprendre le foir dans les jardins où il étoit 
avec fes père & mère pandant le jour. Il 
avoit, comme fon père & fa grand’mère louve, 
la queue longue & traînante, & tenoit de fon 
père 8: de fon grand père chien , par la tête qui 
étoit afiez ramaffée , par les orbites dęs yeux 
qui étoient à. peu près horizontales, & par 
l’intervalle entre les yeux qui étoit affez 
petit. Par tous ces caraûères, il rellembloit
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exactement à fon père , mais il avoit les 
oreilles plus grandes à proportion de la tête; 
elles étoient pendantes fur prefque toute leur 
longueur, au lieu que celles du père n’étoient 
courbées qu’à leur extrémité , fur environ 
un tiers de leur longueur. Il différoit encore 
de fon père par la couleur du poil qui étoit 
noir fur le dos, fur les côtés du corps, le 
deffous du cou & de la queue, & par une 
bande de même couleur noire qui paffoit fur 
le front, & qui aboutiffoit entre les oreilles 
& les yeux. Le poil étoit mélangé de fauve, 
de gris & de noir fur le haut des coiffes, le 
derrière des épaules, le deffus & les côtés 
du cou, & un peu de roufsâtre tirant fur le 
brun dans la bande qui paffoit fur le front : 
le poil du ventre étoit fort court, auffi rude 
au toucher, & auffi grisâtre que celui d’un 
vrai loup.

Le fbmmet de la tête, le tour des yeux, 
les côtés & le deffus du nez, le dehors des 
oreilles & le deffus des jambes étoient cou­
verts d’un poil de couleur roufsâtre ou jau­
nâtre, mêlé de brun feulement fur le bord 
extérieur des oreilles jufqu'à leurs extrémités 
& fur le fomrr.et de la tête ; cette couleur 
jaunâtre étoit plus pâle fur la face intérieure 
des jambes de devant. La partie fupérieure 
de la face intérieure des cuiffes , ainfi que 
celle des jambes, le devant de la poinine, le 
deffous de la queue, le tour de l’anus, le 
dedans des oreilles, le bas des joues & toute 
la mâchoire inférieure, étoient d’un blanc fale 
mêlé d’un jaune pâle en quelques endroits ; 
les oreilles étoient bordées à L’intérieur de
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cette même couleur jaunâtre , & l’on en 
voyoit des traces au-devant de la poitrine & 
fous la queue. Les jambes de devant étoient 
comme celles des chiens, mais celles de der­
rière étoient coudées , & même plus que celles 
du père ; elles étoient un peu torfes en-dedans : 
il avoit auffi les pieds à proportion plus forts 
que ceux de fon père & de fa mère. Il avoit 
les ongles noirs , ainfi que le deflous des 
pieds aux endroits qui étoient fans poils, & 
ce dernier caractère lui étoit commun avec 
fon père & fa mère.
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DE LA FEMELLE,

SECONDE GÉNÉRATION.

Voye^ planche XXIX, figure 2.
Cette jeune femelle, âgée de fix mois, 
le 3 feptembre 1776 , avoit les dimenfions 
fuivantes :

Pieds. Pouces. Lignes.
Longueur de la tête & du corps

mefurés en ligne droite , depuis 
le tout du nez jufqu’à l’origine
de; la queue.................................... 2 2

Hauteur du train de devant. . , . I 2 6
Hauteur du train de derrière. . . I 2 »
Depuis le bout du nez jufqu’à l’oc-

ci put. ;........................................... >» 7 6
Du bout du nez à l’œil..................... 3 2
Diftance de l’œil à l’oreille. . . . »» 2 4
Longueur de l’oreille.......................... 3 IO

Largeur de l’oreille à fa bafe. . . 2 3
Longueur de la queue........................ •» 5 IQ

Depuis le ventre jufqu’à terre. . . 9 »>
On voit, par ces dimenfions, que cette 

femelle avoit le corps un peu moins haut 
que le mâle du même âge : elle étoit aufli 
plus fournie de chair. Ces deux jeunes ani­
maux ne fe reffembloient pas plus que leurs 
père & mère par leur naturel, car cette jeune
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femelle étoit douce comme fa mère, & le 
jeune mâle avoit le caractère fauvagé & le 
regard farouche de fon père. La préfence des 
étrangers n’irritoit ni ne choquoit cette jeune 
femelle; elle fe familiarifoit tout de fuite avec 
eux pour peu qu’ils la flattaffent ; elle les 
prévenoit même lorfqu’ils étoient indifférens, 
quoiqu’elle fût les diffinguer de fes amis qu’elle 
accueilloit toujours de préférence, & avec 
lefquels elle étoit fi careffante qu’elle en 
devenoit importune.

Elle avoit, comme fa mère & fon grand- 
père chien, la queue courte & émouffée ; 
elle étoit couverte d’un poil blanc en-deffous 
jufqu’à la moitié de fa longueur, & fur le 
refie, de fauve pâle nuancé de cendré ; mais 
le deffus de la queue étoit noir mélangé de 
fauve pâle & de cendré, & prefque tout noir 
à fon extrémité; elle avoit la tête un peu 
alongée , & fenfiblement plus que celle du 
jeune mâle, les orbites des yeux inclinées, & 
les yeux éloignés l’un de l’autre, mais cepen­
dant un peu moins que ceux de fa mère, de 
laquelle elle tenoit encore par la couleur 
jaunâtre du fommet de la tête, du front, du 
contour des yeux, du deffus & des côtés du 
nez jufqu’à environ un pouce de la lèvre 
fupérieure , du dehors des oreilles & des jam­
bes , & des côtés du ventre ; enfin elle lui 
reffembloit encore par les poils grisâtres 
qu’elle avoit fur le front, & depuis les yeux 
jufqu’au bout du nez. Cependant la couleur 
jaune ou roufsâtre étoit beaucoup moins foncée 
que fur fa mère ; elle tiroit même un peu fur 
le blanc, ce qui fembloit provenir du père , 

dont
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dont le poil étoit d’un jaune prefque blanc 
fur les mêmes endroits.

Elle tenoit de fon père par les pieds & les 
ongles qui étoient blanchâtres, &l par les 
oreilles qui étoient pendantes. A la vérité, 
il n’y avoit que fept ongles blanchâtres dans 
le père, au lieu qu’ils étoient tous de cette 
couleur à peu près dans cette jeune femelle. 
Elle avoit auffi les oreilles entièrement pen­
dantes, au lieu que celles du père ne l’étoient 
qu’au tiers. Elle avoit de plus, comme fon 
père, une grande tache longitudinale fous le 
cou , qui commençoit à la gorge, s’étendoit 
en s’élargiffant fur la poitrine, & finiffoit en 
pointe vers le milieu de la partie inférieure 
du corps. Elle lui reffenrbloit encore par la 
couleur blanchâtre du poil fur les joues, fur 
le bord de la lèvre fupérieure, fur toute la 
mâchoire inférieure , fur la face intérieure 
des jambes, le contour de l’anus & des pieds, 
& enfin par la couleur du ventre qui étoit 
blanchâtre, mêlé d’un gris cendré.

Elle avoit de commun avec fon pere & fa 
mere, la couleur grisâtre du dos & des côtés 
du corps; le mélange de fauve & de blanchâtre 
fur le cou, le derrière des épaules & les deffus 
de la face extérieure des cuifles.

D’après l’examen & les defcriptions que 
nous venons de faire de ces quatre animaux, 
il paroît qu’ils avoient plus de rapport avec 
la louve qu’avec le chien par les couleurs 
du poil ; car ils avoient, comme la louve, 
toute la partie fupérieure & les côtés du corps 
de couleur grisâtre mêlée de fauve en quel­
ques endroits. Ils avoient aufil, comme la

Quadrup. Terne XIII. S
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louve, du roufsâtre & du blanchâtre fur la 
tête, fur les jambes & fous le ventre ; feu­
lement le mâle de la première génération avoit 
plus de blanc & moins de jaune que fa femelle , 
ce qui fembloit venir du père chien qui étoit 
plus blanc que noir ; cependant la qualité du 
poil n’étoit pas abfolument femblable à celle 
du poil de la louve; car, dans ces quatre 
animaux, il étoit moins rude, moins long & 
plus couché que dans la louve,qui d'ailleurs, 
comme tous les autres animaux carnaffiers 
& fauvages, portoit un fécond poil court & 
crêpé immédiatement fur la peau, lequel cou- 
vroit la .racine des longs poils. Dans nos 
quatre animaux , nous avons remarqué ce 
petit poil, mais il n’étoit ni fi crêpé, ni fi 
touffu que dans la louve, auquel néanmoins, 
il reffembloit par ce caraûère , puifque ce 
fécond poil ne fe trouve pas communément 
dans nos chiens domeffiques. D’ailleurs , le 
poil de ces quatre animaux , quoique différent 
par la qualité de celui de la louve, étoit en 
même temps plus rude & plus épais que celui 
du chien ; en forte qu’il fembloit que la mere 
avoit influé fur la couleur, & le pere fur la 
nature de leur poil.

A l’égard de la forme du corps, on peut 
dire que dans le mâle & la femelle de la 
première généiation, elle provenoit plus de 
la mere louve que du pere chien ; car ces 
deux animaux avaient , comme la louve, le 
corps fort épais de bas en haut & beaucoup, 
de ventre. Ils avoient le. train de derrière 
fort affaiffé, ce qui étoit produit par la for­
me de leurs jambes de derrière qui étoient;
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plus coudées que celles des chiens ordinaires, 
quoiqu’elles le foient moins que celles des 
loups. Cela s’accorde parfaitement avec ce 
que j’ai dit des mulets (<t) , & femble prouver 
que la mere donne la grandeur & la forme 
du corps , tandis que le pere donne celle des 
parties extérieures & des membres.

On voit auffi , par les rapports de ces quatre 
animaux avec le chien & la louve dont ils 
étoient iffus, que le pere influe plus que la 
mere fur les mâles , & la mère plus que le 
pere fur les femelles ; car le mâle de la pre­
mière génération avoit , comme fon pere 
chien, la tête courte, les oreilles demi-pen­
dantes , les yeux ouverts prefque horizonta­
lement & affez voiftns l’un de l’autre , les 
ongles & les pieds blancs; & le jeune mâle 
de la fécondé génération avoit de même la 
tête, courte , les yeux ouverts horizontale­
ment & affez voiftns l’un de l’autre, & les 
oreilles encore plus pendantes que celles du 
pere.

11 paroît en même temps , que la mere 
louve avoit autant influé fur la forme de la 
queue des mâles, que fur celle de leur corps y 
car ces mâles , foit de la première , foit de 
la fécondé génération, avoient également la 
queue longue & traînante comme leur grande 
mere louve. Il paroît auffi que la mere louve 
a eu plus d’influence que le pere chien fur

(æ ) Voyez l’article des mulets, Supplément, volume III r 
is-4c. ; & celui des ferins, Hiftoln naturelle ies oifeaux„ 
tome in-40.
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la forme de la tête des femelles , puifqtte 
toutes deux , celle de la première & celle 
de la fécondé génération, avoient la tête plus 
alongée, les yeux plus inclinés & plus éloi­
gnés; le bout du nez plus relevé & les oreilles 
plus droites; caraétères qui ne peuvent pro­
venir que de la louve, tandis qu’au contraire 
ces mêmes deux femelles avoient la queue 
courte du grand-pere chien , & la couleur 
blanche du deffous du cou , des pieds & des 
ongles; ce qui prouve encore que les parties 
les plus extérieures font données par le pere 
& non par la mere.

En réfumant les faits que nous venons 
d’expofer, il en réfulte,

i°. Que le grand-pere chien paroît avoir 
eu plus de part que la grand’mere louve à 
la formation de la tête du mâle & de la queue 
de la femelle de la première génération ; & 
que réciproquement la louve a eu plus de 
part que le chien à la formation de la tête 
de la femelle & de la queue du mâle de cette 
même première génération.

2°. Il femble que le mâle de cette première 
génération ait tranfmis les caraâeres qu’il a 
reçus du chien & de la louve au jeune mâle 
de la fécondé génération , & que récipro­
quement fa femelle ait aufli tranfmis à la 
jeune femelle de la fécondé génération, les 
caraôeres qu’elle avoit reçus de la louve & 
du chien, excepté les oreilles & le blanc des 
pieds & des ongles , qui, dans cette jeune 
femelle , paroifioient provenir de fon pere; 
ce qui femble prouver que le pere influe non- 
feulement fur les extrémités des mâles, mais 
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auffi furies extrémités des femelles. En effet, 
ces quatre animaux mâles & femelles tenoient 
beaucoup plus du chien que du loup par la 
forme des pieds , quoiqu’ils euffent les jambes 
de derrière un peu coudées : ils avoient , 
comme le chien, le pied large à proportion 
de la jambe ; & d’ailleurs, au lieu de mar­
cher comme le loup fur la partie inférieure 
du poignet, ils avoient, au contraire, comme 
le chien , cette partie allez droite en mar­
chant , de forte qu’il n’y avoit que le deffous 
de leurs pieds qui posât à terre.

Autant le mélange phyfique des parties 
du corps du chien & de la louve fe recon- 
noiffoit vite dans ces quatre animaux, autant 
le mélange qu’on pourroit appeler moral, 
paroiffoit fenfible dans leur naturel & leurs 
habitudes.

i°. Tout le monde fait que les chiens lèvent 
une jambe pour urinerlorfqu’ils font adultes, 
car , quand ils font trop jeunes , ils s’accrou- 
piffent comme les femelles ; notre mâle adulte , 
c’eft-à-dire celui de la première génération, 
levoit la jambe de même, & le jeune mâle , 
âgé de fix mois, s’accroupiffoit.

2e. Les loups hurlent & n’aboient pas; nos 
quatre animaux aboyoient, à la vérité d’un 
ton enroué, & en même-temps ils hurloient 
encore comme les loups, & ils avoient de 
plus un petit cri, murmure de plaifir ou de 
defir, comme celui d’un chien qui approche 
fon maître. Quoiqu’ils paruffent aboyer avec 
difficulté, cependant ils n’y manquoient jamais, 
lorsqu’ils voyoient des étrangers ou d’autres 
objets qui les inquiétoient. Us fail'oient en-
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tendre leur petit cri ou murmure dans Je defir 
& la joie , & ils hurloient toujours lorfqu’ils 
s’ennuyoient ou qu’ils avoient faim ; mais en 
ceci ils ne faifoient que comme les chiens 
que l’on tient trop long-temps renfermés. Ils 
fembloient fentir d’avance les changemens de 
l’air, car ils hurloient plus fort & plus fou- 
vent aux approches de la pluie & dans les 
temps humides, que dans les beaux temps : 
les loups dans les bois ont ce même inftinô , 
&on les entend hurler dans les mauvais temps 
& avant les orages. Au refie, les deux jeunes 
animaux de la fécondé génération aboyoient 
avec moins de difficulté que ceux de la pre­
mière ; ils ne hurloient pas auffi fouvent, & 
ce n’étoit jamais qu’aprèsavoir aboyé, qu’ils 
faifoient entendre leur hurlement. Ils paroil- 
foient donc fe rapprocher par la voix beau­
coup plus de l’efpèce du chien que de celle 
du loup.

3°. Ils avoient une habitude affez fïngulière, 
& qui n’eft pas ordinaire à nos chiens, c’eft 
de fouiller la terre avec leur mufeàu, pour 
cacher leur ordure ou pour ferrer le refte de 
leur manger, tandis que les chiens fe fervent 
pour cela de leurs ongles. Non-feulement ils 
faifoient de petits trous en terre avec leur 
mufeau, mais ils fe creufoient même une forme 
affez grande pour s’y coucher, ce que nous 
n’avons jamais vu dans nos chiens domeftiques.

4°. L’on a vu que de nos quatre animaux, 
les deux mâles étoient farouches & méchans, 
& qu’au contraire les deux femelles étoient 
familières & douces; le vieux mâle exerçoit 
Bième fa méchanceté avec toute fa. famille ,
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comme s’il ne l’eùt pas connue; s’il careffoit 
quelquefois fa femelle, bientôt il la maltrat- 
toir, ainfi que fes petits; il les terraffoit, les 
mordoit durement, & ne leur permettoit de 
fe relever que quand fa colère étoit paffée. 
Les femelles, au contraire, ne s’irritoient 
contre perfonne, à moins qu’on ne les pro­
voquât; elles aboyoient feulement contre les 
gens qu’elles ne connoiffôient pas, mais elles 
ne fe font jamais èiancêés contre eux.

50. Le mâle & la femelle de la première 
génération avoient l’odorat très bon; ils fen- 
toient de très-loin , & fans le lecours de leurs 
yeux, ils diftinguoient de loin les étrangers 
& ceux qu’ils connoiflbient ; ils fentoient 
même à travers les murs & les clôtures qui les 
renfermoient, car ils hurloient lorfque quel- 
qu’étranger marchoit autour de leur écurie , 

témoignoient au contraire de la joie lorf­
que c’étoit des gens de connoiffance ; mais on 
a remarqué que c’étoient les mâles qui fern- 
bloient être avertis les premiers par l’odorat, 
car les femelles n’aboyoient ou ne hurloient 
dans ce cas qu’après les mâles.

6°. Ils exhaloient une odeur forte qui tenoit 
beaucoup de l’odeur du loup, car les chiens 
domeftiques ne s’y méprenoient pas, & les 
fuyoient comme s’ils euflènt été de vrais loups. 
Dans le voyage de nos quatre animaux de 
Namur à Paris , les chiens des campagnes , 
loin de s’en approcher, les fuyoient au con­
traire , dès qu’ils vendent de les apercevoir 
ou de les fentir.

70. Lorfque ces quatre animaux jouoientr 
enfemble, fi l’un d’eux étoit mécontent> &
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s’il crioit parce qu’il fe fentoit froiffe ou blefie, 
les trois autres fe jetoient auflitôt fur lui, le 
rouloient, le tiroient par la queue, par les 
pieds , &c. jufqu’à ce qu’il eût cefle de fe 
plaindre , & enfuite ils continuoient de jouer 
avec lui comme auparavant. J’ai vu la même 
chofe dans plufieurs autres efpèces d’animaux, 
& même dans celle des fouris. En général les 
animaux ne peuvent foufîrir le cri de douleur 
dans un de leurs femblables, & ils le puniffent 
s’il rend ce cri mal-à-propos.

8°. Je voulus favoir quel l’eroit l’inftinâ de 
nos quatre animaux ,-foit en averfion, fort 
en courage ; & comme les chats font ceux 
que les chiens haïflent de préférence, on fit 
entrer un chat dans le jardin fermé où on les 
tenoit pendant le jour ; dès qu’ils l’apperçurent, 
ils s’emprefsèrent tous de le pourfuivre : le 
chat grimpa fur un arbre, & nos quatre ani­
maux s’arrangèrent comme pour le garder, 
& n’ôtoient pas la vue de defi'us Ja proie qu’ils 
attendoient. En effet, dès qu’on fit tomber le 
chat en cafiant la planche fur laquelle il fe 
tenoit, le vieux mâle le faifit dans fa gueule 
avant qu’il n’eût touché terre ; il acheva de le 
tuer à l’aide de fa famille qui fe réunit à lui 
pour cette expédition, & néanmoins ni les 
uns ni les autres ne mangèrent de fa chair, 
pour laquelle ils marquèrent autant de répu­
gnance que les chiens ordinaires en ont pour 
cette forte de viande.

Le lendemain, on fit entrer dans le même 
jardin une grofie chienne de la race des dogues, 
contre laquelle on lâcha le vieux mâle, qui 
s’élança tout aufii-tôt vers elle , & la chienne,

au



des Chiens-mulets'. 117
au lieu de fe défendre, fe coucha ventre à 
terre; il la flaira dans cette fituation, & dès 
qu’il eut reconnu fon fexe, il la laiffa tran­
quille. On fit enfuite entrer la vieille femelle 
qui, comme le mâle, s’élança d’abord vers la 
chienne , puis fe Jeta deffus , & celle-ci s’enfuit 
& fe rangea contre un mur où elle fit fi bonne 
contenance, que la femelle fe contenta d’une 
fécondé attaque dans laquelle le mâle fe rendit 
médiateur entre fa femelle & la chienne ; il 
donna même un coup de dent à fa femelle pour 
la forcer à ceffer le combat. Cependant, ayant 
mis le médiateur à la chaîne pour laiffer toute 
liberté à fa femelle , elle ne fit que voltiger 
autour de la chienne, en cherchant à la prendre 
parderrière, & c’eft-là la vraie allure du loup 
qui met toujours plus de rufe que de courage 
dans fes attaques ; néanmoins le vieux mâle 
paroiflbit avoir de la hardiefl’e & du courage, 
car il ne balançoit pas à fe jeter fur les chiens ; 
il les attaquoit en brave , & fans chercher à 
les furprendre parderrière. Au refie, ni le 
mâle, ni la femelle de nos animaux métis n’a- 
boyoient comme font les chiens lorfqu’ils fe 
battent : leur poil fe hériffoit, & ils grondoient 
feulement un peu avant d’attaquer leur ennemi.

Quelques jours après, on fit entrer un mâtin 
à-peu-près aufli grand & aufli fort que notre 
vieux mâle, qui n’héfita pas à l’attaquer. Le 
mâtin fe défendit d’abord affez bien, parce 
qu’il étoit excité par fon maître; mais cet 
homme ayant été forcé de fe retirer, parce 
que notre vieux mâle vouloit fe jeter fur lui, 
& l’avoit déjà faifi par fes habits, fon chien 
fe retrancha aufli-tôt contre la porte par

Quadrup. Tome X1U, T
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laquelle fon maître étoit fort!, & il n’ofa plus 
reparoître dans le jardin. Pendant tout ce temps 
la vieille femelle marquoit beaucoup d’impa­
tience pour combattre; mais avant de lui en 
donner la liberté, on crut devoir attacher fon 
mâle, afin de rendre le combat égal. Ayant 
donc mis cette femelle en liberté, elle s’élança 
tout de fuite fur le chien qui n’ayant pas quitté 
fon pofte, ne pouvoit être attaqué que par 
devant ; auffi , dès la première attaque , elle 
prit le parti de ne point hafarder un combat 
en règle; elle fe contenta de courir leftement 
autour du chien pour tâcher de le furprendre 
parderrière comme elle avoit fait quelques 
jours auparavant avec la chienne, & voyant 
que cela ne lui réuffiffoit pas, elle refla tran­
quille.

Comme l’on préfumoit que le peu de réfif- 
tance & de courage qu’avoit montré ce mâtin, 
qui d’ailleurs pafl’oit pour être très-fort & très- 
méchant, que ce peu de courage, dis-je,' 
venoit peut-être de ce qu’il étoit dépayfé, Sc 
qu’il pourroit être plus hardi dans la maifon 
de fon maître, on y conduifit le vieux mâle 
par la chaîne : il y trouva le mâtin dans une 
petite cour; notre vieux mâle n’en fut pas 
intimidé & fe promena fièrement dans cette 
cour : mais le mâtin , quoique fur fon pailler , 
parut très-effrayé , & n’ofa pas quitter le coin 
où il s’étoit rencoigné; en forte que, fans 
combattre, il fut vaincu, car étant chez fon 
maître, il n’auroit pas manqué d’attaquer notre 
mâle, s'il n’eût pas reconnu, dès la première 
fois , la fupériorité de fa force.

On voit, par ces deux épreuves & pa» 
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d'autres faits femblables, que les condu&eurs 
ou gouverneurs de ces animaux nous ont rap­
portés, que jamais aucun chien n’a olé les 
attaquer, en forte qu’ils femblent reconnoître 
encore dans leurs individus leur ennemi natu­
rel, c’eft-à-dire, le loup.

T 3
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CHIENS-MULETS.

DE LA FEMELLE,

TROISIEME GÉNÉRATION.

Voye^ Planche XXX , figure i. 
Dans les mois de novembre de l’année 
1776, je fis conduire, dans ma terre de Buf- 
fon, le mâle & la femelle de la fécondé géné­
ration , qui étoient nés le 3 mars précédent. 
On les mit en arrivant dans une grande cour 
où ils ont refté environ deux ans, & où je 
leur fis faire une petite cabane pour les mettre 
à couvert dans le mauvais temps & pendant la 
nuit. Ils y ont toujours vécu dans une aflez 
bonne union, & on ne s’eft pas aperçu qu’ils 
aient eu de l’averfion l’un pour l’autre; feule­
ment le mâle parut, dès la fin de fa première 
année , avoir pris de l’autorité fur fa femelle; 
car fouvent il ne lui permettoit pas de tou­
cher la première à la nourriture , fur - tout 
lorfque c’étoit de la viande.

J’ordonnai qu’on ne les laifsât pas aller avec 
les chiens du village , fur-tout dès qu’ils eurent 
atteint l’âge de dix-huit à vingt mois, afin de



ri ‘So

C/iien Gfn/ef T^emel/e 3e Génération 
C/iten Jfniet affale a . Génération .

/





221des Chiens-mulets,
les empêcher de s’allier avec eux. Cette pré­
caution me parut néceffaire, car mon objet 
étant de voir fi au bout d’un certain nombre 
de générations ; ces métis ne retourneraient 
pas à l’efpèce du loup, ou bien à celle du chien, 
il étoit effentiel de conferver la race toujours 
pure , en ne faifant allier enfemble que les 
individus qui en proviendraient. On fent bien 
que fi au lieu de faire unir enfemble ces ani­
maux métis, on les avoit fait conftamment 
& fucceflîvement allier avec le chien, la race 
n’auroit pas manqué de reprendre , petit à 
petit, le type de cette dernière efpèce, & 
aurait à la fin perdu tous les caraélères qui la 
faifoient participer du loup. Il en eût été de 
même , quoiqu’avec un réfultat différent, fi 
on les eût alliés au contraire conftamment & 
fucceflîvement avec le loup; au bout d'un cer­
tain nombre de générations les individus n’au- 
roier.t plus été métis, mais des animaux qui 
auraient reffemblé en tout à l’efpèce du loup.

A la fin de l’année 1777, ce mâle & cette 
femelle de fécondé génération parurent avoir 
acquis tout leur accroiffement; cependant ils 
ne s’accouplèrent que le 30 ou 31 décembre 
1778, c’eft à-dire, à l’âge d’environ deux ans 
& dix mois. C’eft aufli à-peu-près à cet âge 
que l’efpèce du loup eft en état de produire; 
& dès-lors il paroît que nos animaux métis 
avoient plus de rapport avec le loup , par le 
temps auquel ils peuvent engendrer , qu’ils 
n’en avoient avec le chien, qui produit ordi­
nairement à l’âge d’un an & quelques mois. 
A ce premier rapport entre le loup & nos 
animaux métis, on doit en ajouter un fécond, 
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qui eft celui de la fécondité, laquelle paroif- 
foit être à-peu-près la même. Nos métis, 
tant de la première que de la fécondé géné­
ration, n’ont produit qu’une feule fois en deux 
ans, car le mâle & la femelle de la première 
génération qui ont produit pour la première 
fois le 3 mars 1776, & que j’ai envoyés à la 
ménagerie de Verfailles , au mois de novembre 
de la même année, n’ont produit pour la pre­
mière fois qu’au printemps de 1778; & de 
même le mâle & la femelle de la fécondé géné­
ration , qui ont produit pour la première fois 
dans ma terre de Buffon , n’avoient pas donné 
le moindre figne de chaleur ou d’amour vingt- 
&-un mois après leur première produftion.

Et à l’égard de la fécondité dans l’efpèce 
du loup vivant dans l’état de nature, nous 
avons plufieurs raifons de croire qu’elle n’eft 
pas auffi grande qu’on a voulu le dire, & qu’au 
lieu de produire une fois chaque année, le 
loup ne produit en effet qu’une feule fois en 
deux & peut-être même en trois ans; car, 
i°. il paroît certain que fi la louve mettoit 
bas tous les ans fix ou fept petits, comme 
plufieurs auteurs l’affurent, l’efpèce du loup 
feroit beaucoup plus nombreufe, malgré la 
guerre que l’on ne ceffe de faire à cet ennemi 
de nos troupeaux ; d’ailleurs l’analogie femble 
être ici une preuve que l’on ne peut réeufer. 
Nos animaux métis, par leurs facultés inté­
rieures , ainfi que par l’odeur & par plufieurs 
autres caraftères extérieurs, avoient tant de 
rapport avec le loup , qu’il n’eft guère poflible 
de croire qu’ils en différoient dans un des 
points les plus effentiels, qui eft la fécondité.
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i.° Pour un loup que l’on tue, il y a peut- 
être cent chiens qui fubiffent le même fort, 
& néanmoins cette dernière efpèce eft encore 
infiniment plus nombreufe que celle du loup , 
quoique, félon toute apparence , elle ne foit 
que quatre fois plus féconde. 3.0 On peut 
encore remarquer que lorfqu’on a vu dans une 
forêt une portée de jeunes louveteaux avec 
leur mère , il n’eft pas ordinaire d’y en voir 
l’année fuivante, quoique cette mère n’ait 
pas changé de lieu, à moins qu’il n’y ait encore 
d’autres louves avec elle : & fi la louve met- 
toit bas tous les ans , on verroit chaque année, 
au contraire, les petits conduits par leur mère, 
fe répandre au printemps dans les campagnes, 
pour y chercher leur nourriture ou leur proie : 
mais comme nous n’avons pas d’exemple de ce 
fait, & que d’ailleurs toutes les raifons que 
nous venons d’expofer nous paroiffent fondées, 
nous perfiftons à croire que la louve ne produit 
tout au plus qu’une fois en deux ans, comme 
les femelles de nos animaux métis.

Le 4 mars 1779, la femelle métifle de la 
fécondé génération mit bas fes petits, qui 
étoient au nombre de fept, & qui parurent 
être de couleur brune ou noirâtre comme le 
père, ou comme de jeunes louveteaux qui 
viennent de naître ; & comme cette femelle 
avoit été couverte le 30 ou 31 décembre pré­
cédent, il eft évident que le temps de la gefta- 
ticn n’a été que de foixante-trois jours comme 
dans l’efpèct du chien , & non pas de trois 
mois & demi, comme on le dit, mais peut- 
être fans fondement, de l’efpèce du loup; car 
en prenant encore ici l’analogie pour guide,

T 4
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il n’eft guère poffible de fe refufer à croire 
que la geftation ne foit pas de même durée 
dans l’efpèce du chien & dans celle du loup, 
puifque ces animaux fe reffemblent à tant 
d’égards, & ont tant de rapports entr’eux , 
qu’on ne peut pas douter qu’ils ne foient de 
même genre, & d’efpèces beaucoup plus voi- 
fmes que celle de l’âne & du cheval ; car ces 
derniers animaux ne produifent enfemble que 
des êtres qui ne peuvent fe perpétuer par la 
génération, c’eft-à-dire , des êtres imparfaits 
auxquels la nature a refufé le plus précieux de 
fes dons, celui de vivre ou d’exifter dans une 
poftérité même au-delà du terme de fa vie, 
tandis que le loup & le chien produifent, par 
leur union , des individus qui peuvent donner 
l’exiftence p d’autres individus, parce qu’ils 
font doués de toutes les facultés néceffaires à 
la reproduélion.

Quelques heures avant de mettre bas , cetre 
femelle arrangea dans un coin, & avec beau­
coup de foin , un lit de paille pourydépofer 
fa famille ; c’étoit un creux qui avoit la forme 
d’un grand nid, lequel étoit défendu par un 
rebord élevé qui régnoit tout autour. Lorfque 
les petits furent nés, elle s’emprelfa de s’ac­
quitter envers eux de fes premiers devoirs 
de mère ; elle ne ceffa prefque pas de les lécher, 
de les careffer , de chercher à les mettre à leur 
aife; elle ne permettoit pas à fon mâle d’en 
approcher, & elle fembloit craindre qu’il ne 
leur fît du mal : mais cette follicitude, ces 
marques de tendrefle & d’affeéfion maternelle 
ne furent pas de longue durée; elles furent 
bientôt remplacées par une fureur barbare.
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Deux ou trois heures après leur naiffance , la 
perfonne qui devoit foigner ces jeunes ani­
maux fut affez curieufe pour aller les vifiter; 
elle voulut les toucher ou les manier pour les 
examiner de près., & il n’en fallut pas davan­
tage pour irriter la mère, qui fe jeta tout 
aufli- tôt fur fes petits nouveaux-nés, ou les 
arrachoit des mains avec furie pour les dévo­
rer enfuite & pour en faire fa proie, car elle 
les mangea comme s’ils euffent été fa nourri­
ture ordinaire. Six de ces jeunes animaux qui 
furent ainfi touchés ou maniés, eurent le même 
fort; de manière qu’il ne nous refta, de cette 
première portée, que la jeune femelle dont 
nous donnons ici la figure & la defcription.

Nous obferverons à ce fujet qu’il y a plu- 
fieurs animaux femelles qui dévorent ainfi les 
petits de leur première portée lorfqu’on les 
touche au moment où ils viennent de naître; 
les truies font principalement de ce nombre, 
& elles y lont plus fujettes qu’aucune autre 
femelle : mais ces aftes d’une barbarie atroce, 
quelque étranges qu’ils puiffent être , ne font 
néanmoins que le réfultat d’un trop grand 
attachement, d’une affeftion trop exceffive, 
ou plutôt d’une tendrelTe phyfique qui tient 
du délire; car la nature en chargeant les mères 
du foin d’élever leur famille & de la nourrir 
de leur lait, les a douées en même-temps 
d’affeftion & de tendrelTe ; fans cela elle eût 
manqué fon vrai but qui eft la confervation 
& la propagation des êtres, puifqu’en fuppo- 
fant les mères abfolument dénuées d’affe&ion 
pour leurs petits, ces derniers périroient,
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faute de foins, prefque auffi-tôt qu’ils feraient 
nés. On peut donc croire, avec quelque fon­
dement , que ces jeunes mères ne font périr 
leur famille naiflante, que dans la crainte 
qu’on ne la leur raviffe, ou bien qu’elles veu­
lent que ce dépôt précieux que la nature leur 
a confié, ne doive fon bien-être qu’à leur 
propre foin.

Au refte, la femelle métiffe de la fécondé 
génération dont nous parlons ici, a toujours 
été fort attachée à fa fille. Elle ne foufFroit 
pas, comme on l’a déjà dit, que fon mâle s’en 
approchât dans les commencemens , & ce ne 
fut qu’au bout de plufieurs femaines qu’elle 
lui permit de prendre quelque part à l’éduca­
tion de leur petite compagne. Mais tous deux 
n’ont pas ceffé depuis ce temps de lui donner 
leurs foins; ils ne la laiffoient prefque jamais 
aller feule, ils l’accompagnoient prefque dans 
toutes fes démarches ; ils la forçoient même 
quelquefois à fe fentir au milieu d’eux en 
marchant, & ils touchoient rarement à la 
nourriture avant qu’elle n’en eût pris fa part. 
On leur donnoit fouvent des moutons entiers 
pour leur nourriture; alors le père & la mère 
fembloient exciter leur petite compagne à s’en 
repaître la première , mais lorfqu’elle ne pou- 
voit pas entamer cette proie , le père & la 
mère lui donnoient la facilité d’en manger en 
l’entamant eux-mêmes.

Cette jeune femelle de la troifième généra­
tion, née le 4 mars 1779, na re?11 qu’une 
éducation demi-domeftique ; depuis fa naif- 
fance, elle a prefque toujours été enfermée
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dans un vafte caveau avec fon père & fa mère, 
d’où on ne les faifoit fortir que quelquefois 
pour refpirer dans une cour le grand air ; on 
fe contentoit de leur donner la nourriture à 
certaines heures , & on croyoit inutile de 
donner à cette jeune femelle des mœurs fami­
lières & faciales, parce qu’en effet mon but, 
en confervant ces animaux, n’a été que d’ob- 
ferver le produit de leur génération. Auffi 
cette jeune femelle étoit-elle très-timide & 
très-fauvage , mais néanmoins elle n’étoit ni 
féroce ni méchante; elle étoit au contraire 
d’un naturel tout-à-fait doux & paifible. Elle 
fe plaifoit même à jouer avec les chiens ordi­
naires , fans chercher à leur faire du mal, 
quoiqu’elle fût âgée de vingt-&-ttn mois, & 
qu’elle eût par conféquent déjà affez de force 
pour attaquer ou pour fe défendre; mais je 
dois remarquer que les chiens ne s’en appro- 
choient qu’avec répugnance, & comme s'ils 
fentoient encore en elle l’odeur de leur ennemi. 
Si on entroit dans l’endroit où elle étoit en­
fermée , elle fe contentoit de fe tapir à terre 
comme fi elle fe croyoit alors ,bien cachée, 
de fuivre avec des yeux inquiets tous les 
raouvemens que l’on faifoit, & de ne pas tou­
cher à fa nourriture pendant qu’on la regat*- 
doit. Si, lorfqu’on étoit auprès d’elle, on lui 
tournoit le dos & qu’on laifsât pendre fes 
mains, elle s’approchoit doucement & venoit 
les lécher; mais dès qu’on fe retournoit de fon 
côté , elle fe retiroit bien vite , & fe tapiffoit 
de nouveau fur la terre où ou pouvoit la tou­
cher, lui prendre les oreilles & les pattes , &
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même lui ouvrir la gueule fans qu'elle montrât 
aucune envie de mordre. Si on lui donnoit la 
liberté dans un jardin, elle n’étoit pas à la 
vérité fort aifée à reprendre, parce qu’elle 
fuyoit dès qu’on vouloit en approcher; mais 
lorfqu’elle étoit une fois prife, elle fe laifioit 
emmener & même emporter fi l’on vouloir, fans 
faire de réfiftance & fans montrer de colère. 
On peut donc dire que cette jeune femelle, 
quoique timide & fauvage, tenoit néanmoins, 
par la douceur de fes mœurs & de fon natu­
rel , de fa grand’-mère & de fa mère, lefquel- 
les ayant reçu une éducation toute domef- 
tique.ont toujours été très - douces, très- 
careflantes & très - familières ; & c’eft une 
nouvelle preuve de ce que nous avons dit au 
fujet de ces animaux ; favoir, que le chien en 
s’alliant avec la louve, femble avoir donné 
aux femelles qui font provenues de cette union, 
fon naturel & fes mœurs, & que les femelles 
ont auffi tranfmis ces mêmes qualités inté­
rieures aux autres femelles dont elles ont été 
mères; que réciproquement la louve en s’al­
liant avec le chien, avoit donné aux mâles 
qui font provenus de cette union , fon naturel 
& fes mœurs, & que ces mâles ontaufli tranf­
mis ces mêmes qualités intérieures aux autres 
mâles dont ils ont été pères. Nous allons don­
ner la defeription de cette femelle qui nous eft 
reliée de la troifième génération : nous expo- 
ferons d’abord ce que cette jeune femelle avoit 
de commun avec le loup, & enfuite les rap­
ports qu’eile pouvoit avoir avec le chien ; & 
nous verrons par cette comparaifon, qu’elle 
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avoit, comme toutes les autres femelles de 
cette race, beaucoup plus de reffemblance 
avec le loup qu’avec le chien. Il eut été bien 
à defirer d’avoir auffi un mâle de la même 
portée, comme nous en avions pour décrire 
les deux générations précédentes : nous aurions 
vu fi ce mâle eût été , ainfi que fon grand-père 
& fon père , plus femblable par la forme de la 
tête à l’efpèce du chien qu’à celle du loup, 
& fi fes mœurs euffent été analogues à celles 
de ce dernier animal : cela auroit confirmé ou 
infirmé ce que nous avons dit précédemment 
au fujet de l’influence des mâles & des femelles 
dans la génération de ces animaux.

i°. Cette jeune femelle de la troifième 
génération avoit par fon air, fa marche, fa 
manière de courir & la faculté qu’elle avoit 
de hurler, beaucoup d’analogie avec le loup; 
on ne l’a point entendue aboyer, mais le ton 
& les inflexions de fa voix lorfqu’elle hurloit, 
étoient exaûement les mêmes que ceux du 
loup ; a9, elle avoit auffi, comme le loup, le 
corps fort épais de bas en haut vers le ventre, 
& plus élevé au train de devant qu’à celui de 
derrière qui alloit en s’abaiffant fort fenfible- 
ment jufqu’à l’origine de la queue; 30. elle 
reflembloit encore au loup par la forme de fa 
tête, dont le mufeau étoit épais auprès des 
yeux, & mince à fon extrémité, & par les 
oreilles qui étoient courtes , droites & termi­
nées en pointe ; 4°. par les dents canines, qui, 
à proportion de la taille de l’animal, étoient 
plus grandes & plus groffes que celles des 
chiens ordinaires : voilà les principaux carac-
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tères qui rapprochoient cette femelle de l’ef- 
pèce du loup, & qui paroiffent avoir été tranf- 
mis à toutes les femelles de la première géné­
ration. Nous remarquerons feulement que dans 
la planche qui repréfente la femelle de la 
fécondé génération, c’eft-à-dire, la mère de 
celle que nous décrivons ici, les oreilles font 
à demi - courbées, parce que l’animal étoit 
jeune lorfqu’il a été defliné, & que fes oreilles 
n’avoient pas encore acquis la propriété de fe 
tenir tout-à-fait droites; mais depuis elles l’ont 
été, & ont eu la même forme que celle des 
autres femelles. Nous ajouterons encore que 
la femelle de la troiftème génération dont il 
s’agit dans cette defcription, avoit la queue 
longue, bien fournie de poil,& exaftement 
femblable à celle du loup ; & que, par ce der­
nier caraélère, elle fembloit s’éloigner de fa 
grand’mère & de fa mère qui avoientla queue 
courte , & fe rapprocher de fon aïeul & de fon 
père qui avoient la queue fort longue.

Elle tenoit de fon père, iQ. par la couleur 
brune mélangée de grisâtre qu’elle avoit fur 
le dos, les côtés du corps, le deflous du cou, 
& par le noirâtre qui étoit fur la tête & fur 
le front. Nous obferverons au fujet de cette 
couleur du poil, que dans la planche qui repré­
fente le mâle delà fécondé génération, c’eft- 
à-dire le père de la femelle dont il eft ici 
queftion, le poil eft d’une couleur plus brune, 
parce que ce mâle qui a été defliné à l’âge de 
fix à fept mois, n’avoit pas encore acquis fa 
véritable couleur, laquelle a été enfuite à-peu- 
près femblable à celle de la femelle dont nous 
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parlons ici, c’eft-à-dire, brune mélangée de 
gris; nous ajouterons que cette femelle avoit 
de plus que fon père & fa mère du noirâtre fur 
toute la partie fupérieure du mufeau. 20. Elle 
tenoit de fon père par le gris mélangé de blanc 
fale qu'elle avoit fous le corps depuis le bas 
de la poitrine jufqu’auprès du ventre, par le 
roufsâtre qui étoit fur le côté extérieur des 
jambes, fur les côtés du nez-& fur le dehors 
des oreilles où il étoit nuancé de brunâtre & 
par le noirâtre qui bordoit les oreilles; par 
le blanc qui étoit fur la furface intérieure 
des oreilles, le bas des joues, la mâchoire 
inférieure , la partie intérieure des cuiffes & 
des jambes, & fur le bas-ventre & autour de 
l’anus; mais nous devons remarquera ce fujet, 
que , dans tous les individus mâles & femelles 
de cette race de métis, il y avoit toujours eu 
plus ou moins de blanc fur toutes ces diffé­
rentes parties, & que par conféquent les pères 
& les mères peuvent avoir également con-: 
tribué à leur tranfmettre cette couleur. 30. 
Enfin cette femelle tenoit de fon père par la 
couleur de tous les ongles, & par la forme 
& la fituation des yeux , dont les orbites 
étoient comme dans le chien, pofées à-peur 
près horizontalement ; mais elle tenoit du père 
& de la mère par la qualité du poil qui n’a- 
voit point de duvet à fa racirie, & qui, fans 
être auffi rude au toucher que celui du loup, 
l’étoit néanmoins beaucoup plus que celui du 
chien.

En comparant cette defeription avec les 
précédentes, on verra qu’elle tend à confirmer



2 j 2 Uijłoire Naturelle
la plupart des raifonnemens que nous avons 
déjà établis au fujet de ces animaux métis ; 
cependant il eft vrai que la mere ne paroiffoit 
pas avoir influé ici fur la forme des yeux qui, 
dans toutes les femelles, ont toujours été 
inclinés comme ceux du loup, tandis que ceux 
de notre femelle, troifième génération , étoient 
pofés horizontalement comme ceux du pere, 
ou plutôt comme ceux du chien : d’ailleurs, 
au lieu d’avoir la queue courte & émouffée 
comme fa grand’mère & fa mère, elle l’avoit 
au contraire fort longue & traînante, ce qui 
femble indiquer qu’ici le mâle avoit plus in­
flué fur ces différentes parties, que les autres 
mâles dans les générations précédentes. Au 
refte, tous ces faits bien confidérés ne détrui- 
fent pas ce que nous avons précédemment 
établi, puifque nous avons toujours cru que 
les mâles influoient plus que les femelles fur 
la forme des extrémités du corps; mais, malgré 
ces expériences déjà réitérées, on fent bien 
qu’il n’eft guère poflible de rien établir encore 
de bien pofitif fur l’influence réciproque des 
mâles & des femelles dans la génération, & 
qu’elles ne fuffifent pas pour reconnoître & 
faifir la marche ordinaire de la nature. Il y a 
tant de caufes qui peuvent induire en erreur 
dans un fujet aufli délicat, que quelque faga- 
cité que puifle avoir un obfervateur nątura- 
lifte, il aura toujours raifon de fe méfier de fes 
opinions, s’il n’a pas un corps de preuves 
complet pour les appuyer. Par exemple, il eft 
aflez probable que s’il y a de la différence 
dans la vigueur & le tempérament de deux 

animaux 
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animaux qui s’accouplent, le produit de cet 
accouplement aura plus de rapports avec celui 
des deux qui aura le plus de vigueur & de force 
de tempérament ; & que fi c’eft le mâle qui eft 
fupérieur à cet égard, les petits tiendront plus 
du père que de la femelle.

Tome Xlll,
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DU MALE, 

QUATRIEME GÉNÉRATION.

Poyei Planche XXX, figure z.

La femelle de troifième génération étant 
devenue en chaleur, fut couverte par fon 
père, & mit bas au printemps de l’année 1781, 
quatre petits tant mâles que femelles, dont 
deux furent mangés par le père & la mère ; il 
n’en refla que deux,l’un mâle & l’autre femelle. 
Ces jeunes animaux étoientdoux & careffans; 
cependant ils étoient un peu voraces, & atta- 
quoient la volaille qui étoit à leur proximité.

Le mâle de cette quatrième génération con- 
fervoit toujours la phyfionomie du loup ; fes 
oreilles étoient larges & droites, fon corps 
s’alongeoit en marchant, comme celui du loup ; 
la queue étoit un peu courbée & pendante 
entre les jambes; il tenoit encore du loup par 
la couleur du poil fur la tête & fur le corps.

A l’âge de près d’un an, fa longueur mefurée 
en ligne droit du bout du nez à l’anus, étoit de 
deux pieds huit pouces fix lignes , & fuivant 
la coutbure du corps, de trois pieds quatre 
pouces neuf lignes.

Il avoit les paupières, le nez & les narines 
noires, les joues blanches, ainfr que le deffous 
de la mâchoire inférieure, & l’on voyoit auffi 
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du blanc à la poitrine & fur les faces internes 
des jambes & des cuifles ; le defi'ous du ventre 
en gagnant la poitrine, étoit d’un blanc fale 
tirant fur le jaunâtre.

La queue avoit neuf pouces fix lignes de 
longueur; elle étoit groffe & garnie d’un poil 
touffu & affez court, noirâtre au deflus de la 
queue , jaunâtre en - deffous, & noir à l’ex­
trémité.

V 2
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DE LA FEMELLE,

- QUATRIEME GÉNÉRATION.

Voye^ Planche XXXI, figure i.

(Zette louve-chienne , de la même portée 
que le loup-chien précédent, tenoit de fa 
bifaïeule la louve par fa phyftonomie, fon 
regard, fes grandes oreilles & la queue pen­
dante entre les jambes : elle étoit un peu plus 
petite que le mâle, & plus légère dans les 
formes du corps & des jambes.

Au même âge de près d’un an, fa longueur 
du bout du nez à l’anus , mefurée en ligne 
droite , étoit de deux pieds quatre pouces 
une ligne, & fuivant la courbure du corps, 
de deux pieds huit pouces neuf lignes, ce qui 
faifoit quatre pouces cinq lignes de moins que 
dans le mâle. Cette femelle en différoit encore 
par les formes du corps, moins lourdes, & 
tenant plus de fon bifaïeul chien ; elle avoit 
la tète plus alongée & plus fine que fon frere, 
la queue beaucoup plus longue, ainfi que les 
oreilles dont l’extrémité étoit tombante, au 
lieu qu’elle étoit droite dans le mâle les 
couleurs de fon poil tenoient en général beau­
coup plus de celles du chien que de celles de 
la louve dont elle tiroit fon origine.
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Le bout du nez, les nafeaux & les lèvres 

étoient noirs.
Elle étoit encore plus douce & plus crain­

tive que le mâle, & fouffroit plus patiemment 
les châtimens & les coups.
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SUITE

DES CHIENS MÉTIS.

M . Leroi , lieutenant des chaffes & infpec- 
teur du parc de Verfailles, par fa lettre du 13 
juillet 1778, m’a fait part des obfervations 
qu’il a faites fur le chien-loup que je lui avois 
envoyé. «J’ai, dit-il, à vous rendre compte 
» des chiens-loups que vous m’avez confiés; 
>» d’abord ils ont produit enfemble comme ils 
» avoient fait chez vous. J’en ai donné deux 
» à M. le prince de Condé; M. d’Amezaga doit 
» les avoir fuivis, & il pourra vous dire ce 
« qu’ils ont fait. J’en ai gardé un pour voir 
« s’il deviendroit propre à quelque ufage. Dans 
» fon enfance, on l’a laiffé libre dans une mai- 
» fon & dans un grand enclos ; il étoit affez 
»> familier avec les gens de la maifon , fe 
» nourriffoit de tout, mais paroiffoit préférer 
» la viande crue à tout le refie. Sa figure ref- 
» fembloit beaucoup à celle du loup, à la 
»> queue près qui étoit plus courte, mais qui 
t> étoit tombante comme celle des loups. Il 
„ avoit fur-tout dans la phyfionomie, ce torvus 
n qui appartient particulièrement au loup. Sa 
» manière de courir & de marcher étoit abfo- 
» lument femblable à celle de cet animal. Lorf- 
» qu’il étoit appelé par quelqu’un de ceux avec 
» lefquels il étoit le plus familier, il ne venoit
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» jamais direftement à lui, à moins qu’il ne 
n fût exactement fous le vent; fans cela, il 
» alloit d’abord prendre le vent , & ne s’ap- 
» prochoit qu‘après que le témoignage de Ion 
» nez avoit affuré celui de fes yeux. En tout 
» il n’avoit rien de la gaieté folâtre de nos 
» jeunes chiens, quoiqu’il jouât quelquefois 
» avec eux ; toutes fes démarches étoient 
» potées & annonçoient de la réflexion & de 
» la méfiance. Il avoit à peine fix mois qu’on 
» fut obligé de l’enchaîner, parce qu’il com- 
» mençoit à faire une grande deftruftion de 
» volailles. On avoit effayé de le corriger; 
» mais, outre qu’il n’étoit ni aifé ni sûr de le 
» faifir, le châtiment ne produiloit en lui que 
» de l’hypocrifte. Dès qu’il n’étoit pas aperçu , 
» fon penchant à la rapine agifloit dans toute 
» fon énergie; parmi les volailles, il préfé- 
» roit fur-tout les dindons. Lorfqu’on le tint 
» attaché, fa férocité ne parut pas s’augmenter 
» par la perte de fa liberté. Il ne devint pas 
» non plus propre à la garde ; il aboyoit rare- 
» ment, fes aboiemens étoient courts & ne 
n marquoient que l’impatience ; il grondoit 
» feulement quand il étoit approché par des 
» inconnus, & la nuit il hurloit louvent. A 
» l’âge d’un an je l’ai fait mener à la chaffe , & 
» comme il paroiffoit hardi & tenace , j’ai 
» voulu effayer s’il donneroit fur le fanglier ; 
» mais fon audace lui a été funefte, il a fuc- 
:> combé à la première épreuve; on l’a lâché 
» avec d’autres chiens fur un fanglier qu’il a 
» attaqué de front, & qui l’a tué tout roide, 
» Voilà l’hifloire de cet individu.

» J’ai marié fon père, l’un de ceux que vous
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» m’aviez donnés, avec une jeune louve que 
« nous avions à la ménagerie; comme il étoit 
» plus fort qu’elle, il a commencé par s’en 
» rendre le maître, & quelquefois il la mor- 
» doit très - cruellement, apparemment pour 
» l’aflujettir. La bonne intelligence s’eft enfuite 
» rétablie; lorfque la louve a eu environ dix- 
» huit mois, elle eft devenue en chaleur, 
» elle a été couverte , & il en eft venu trois 
» petits qui tiennent beaucoup moins du 
« chien que les individus de la première pro- 
» duélion : entr’autres chofes , le poil eft 
» pareil à celui du louveteau. Une chofe affez 
» rare, c’eft que cette louve étant pleine, & 
* à un mois près de mettre bas, elle a fouf- 
» fert le mâle; il l’a couverte en préfence 
» d’un des garçons de la ménagerie qui eft 
» digne de foi. Il dit qu’ils font reftés attachés 
» un moment enfemble, mais beaucoup moins 
» long-temps que ne relient nos chiens........
» Je fais élever féparément deux de ces lou- 
» veteaux, pour voir fi l’on pourra en tirer 
« quelque parti pour la chaffe ; je les ferai 
» mener de bonne heure en limier, parce que 
» c’eft de cette feule manière qu’on peut 
» efpérer d’eux quelque docilité. Je donnerai 
»> le troifième pour mari à la louve, afin que 
»> l’on voie quel degré d’influence confervera 
» fur la troifième génération, la race du grand- 
» père qui étoit un chien. »

SECONDE
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SECONDE SUITE

DES CHIENS MÉTIS.

ce premier exemple de la production 
très - certaine d’un chien avec une louve , nous 
pouvons en ajouter d’autres, mais dont les 
circonftances ne nous font pas à beaucoup 
près fi bien connues. On a vu en Champagne, 
dans l’année 1776, entre Vitry-le-françois & 
Châlons, dans une des terres de M. le Comte 
du Hamel, une portée de huit louveteaux, 
dont fix étoient d’un poil roux bien décidé, 
le feptième d’un poil tout-à-fait noir, avec 
les pattes blanches,& le huitième de couleur 
fauve mêlée de gris. Ces louveteaux remar­
quables par leur couleur, n’ont pas quitté le 
bois où ils étoient nés, & ils ont été vus très-' 
fouvent par les habitans des villages d’Ablan- 
court & de la ChaulTée, voifins de ce bois. 
On m’a affuré que ces louveteaux provenoient 
de l’accouplement d’un chien avec une louve, 
parce que les louveteaux roux reffembloient 
au point de s’y méprendre, à un chien du 
voifinage ; néanmoins, avec cette préfomption 
il faut encore fuppofer que le chien roux, 
père de ces métis, avoit eu pour père ou pour 
mère un individu noir. Les peaux de ces jeu­
nes animaux m’ont été apportées au Jardin du 

Quadrup. Tome Xlll. X
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Roi,& en confultant un pelletier, il les à 
prifes , au premier coup d’œil, pour des peaux 
de chien; mais, en les examinant de plus 
près, il a reconnu les deux fortes de poils qui 
diflinguent le loup & les autres animaux fau- 
vages des chiens domeftiques. C’eft à M. de 
Cernon que je dois la connoiffance de ce fait, 
& c’eft lui qui a eu la bonté de nous envoyer 
les peaux pour les examiner; il m’a fait l’hon­
neur de m’écrire une lettre du 2.8 octobre 17765 
dont voici l’extrait.

» Le jour fut pris au 4 novembre pour don- 
» ner la chaffe à cette troupe de petits loups...’ 
» On .fit battre le bois par des chiens courans 
» accoutumés à donner fur le loup; on ne les 
» trouva point ce jour-là, quoiqu’ils euffent 
» été vus deux jours auparavant, par M. 
» d’Ablancourt, qui, à pied & fans armes, 
» s’étoit amufé à les confidérer affez long- 
»> temps à vingt toifes de lui autour du bois, 
» & avoit été furpris de les voir fi peu fau- 
» vages. Je demandai, dit M. de Cernon, au 
» pâtre d’Ablancourt qui fe trouva là,s’il avoit 
» vu ces loups ; il me répondit qu’il les voyoit 
» tous les jours, qu’ils étoient privés comme 
» des chiens , que même ils gardoient fes 
» vaches & jouoient au milieu d’elles fans 
» qu’elles en euffent la moindre peur : il ajouta 
» qu’il y en avoit un tout noir, que tous les 
« autres étoient roux, à l’exception encore 
» d’un autre qui étoit d’un gris cendré....

« Le 5 novembre , nous trouvâmes ces 
» loups dans une remife de brouflailles, fituée 
» entre Mery & Cernon, & nous nous mîmes 
n à leur pourfuite; & après les avoir fuiyis 
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» à pied une lieue & demie, nous fûmes obli- 
» gés , la nuit venant, de les abandonner ; 
» mais nous avions très bien diflingué les 
» couleurs de ces jeunes animaux, & leur 

mère qui étoit avec eux.
» Le 7, nous fûmes informés que les loups 

n avoient été vus àJongy, que le concierge 
» de M. de Pange en avoit tué un, que le 
j> garde-chaffe en avoit blefie un autre, & 
« tiré fur le noir de fort près, & paroinbit 
» l’avoir manqué; ii les vit aller de • là à 
« l’endroit où ils étoient nés. Les chafleurs 
» fe raffemblèrent & allèrent , trois jours 
» après, les relancer. La mere louve fut vue 
» la première , & tirée par mon fi's ; n’étant 
« pas reftée à fon coup, elle fut fuivie de 
« près par les chiens, & vue de prefque tous 
» les chafleurs dans la plaine, & ils n’y re- 
» marquèrent rien de différent des louves 
« ordinaires... Enluite on tua dans le bois un 
» de les louveteaux qui étoit entièrement 
» roux, avec le poil plus court & les oreilles 
» plus longues que ne les ont les loups ; le 
» bout des oreilles étoit un peu replié en- 
» dedans, & quelque chofe dans l’enfemble 
» plus approchant de la figure du mâtin alongé 
» que de celle d’un loup. Un autre de ces 
» louveteaux ayant été blefie à mort, il cria 
» fur le coup précifément comme crie un chien 
» qu’on vient de frapper. Le garde-chaffe qui 
« l’avoit tiré fut même effrayé de la couleur 
» & du cri de ce louveteau, par la crainte 
»> qu’il avoit d’avoir tué un des chiens de la 
v meutte qui étoit de même poil; mais en le 
» pourfuivant il fut bientôt détrompé, & le 

X 2
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» reconnut pour être un louveteau ; cepen- 
« dant il ne put pas le faifir, car cet animal 
» blefie fe fourra dans un terrier où il a été 
« perdu.

» Le garde-chaffe de M. Loiflon, qui a cou- 
» tume de tendre des pièges, trouva, en les 
» vifitant, un de ces louveteaux faifi par la 
» jambe, & il le prit pour un chien; quelques 
» autres hommes qui étoient avec lui en jugè- 
» rent de même , en forte qu’après l’avoir 
» tué, ils le laifsèrent fur la place, ne croyant 
» pas que ce fut un louveteau , mais perftiadés 
» que c’étûit un chien....... Nous envoyâmes
» chercher ce prétendu chien qu’ils venoient 
» de tuer, & nous reconnûmes que c’étoit 
» un louveteau entièrement femblable aux 
» autres, à l’exception que fon poil étoit en 
» partie roux & en partie gris ; la queue, 
» les oreilles, la mâchoire, le chignon croient 
» bien décidément du loup.

» Enfin , quelques jours après on trouva le 
» refte de cette troupe de louveteaux dans 
» un bois, à une lieue de Châlons : on en tua 
s> un qui étoit roux, & pareil à celui dont 
» j’ai envoyé la peau au cabinet du Roi.

>> Enfin, le 18 novembre 1776, M. Loiflon 
» tuadeuxde ces louveteaux à quelque diftance 
» de fon château , & ce font les deux dont j’ai 
» envoyé les peaux; l’un étoit roux & l’autre 
» noir, le premier mâle & le fécond une 
» femelle, qui étoit plus petite & couroit plus 
» légèrement que le mâle. »

D’après les faits qui viennent d’être expofés, 
il y a quelqu’apparence que ces louveteaux 
pouvoient provenir de l’union d’un chien avec 
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la louve, puifqu’ils avoient tant de reffem- 
blance avec le chien, qu’un grand nombre de 
chafleurs les ont pris pour des chiens.

De ces huit louveteaux, il y en avoit fix 
roux, qui, par cette couleur reffembloient, 
dit-on, à un chien du voifinage, & ils avoient 
les oreilles à demi - pendantes ; cela fonde la 
préfomption qu’ils pouvoient provenir de ce 
chien ; niais il y en avoit un feptième dont le 
poil étoit grifsâtre & qui par conféquent 
pouvoit provenir du loup. Le huitième , qui 
étoit noir, pouvoit auffi provenir d’un loup; 
car cette couleur noire n’eft qu’une variété 
qui fe trouve quelquefois dans l’efpèce du 
loup, comme je l’ai dit, article du loup noir (a).

(a) Hiftoire naturelle, volume IX pages 0a

& 363.
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TROISIEME EXEMPLE

DU PRODUIT D’UN CHIEN

ET d’une LOUVE.

Extrait dune lettre de M. de Cerjal, à Laufanne^ 
au baron de Woelbwarth, à Paris.

n Si vous voyez M. le comte de Buffon, je 
» vous prie de lui dire que perfonne ne peut 
» mieux que moi attefter la vérité d’une note 
s> de la vingt-&-unième page de fon hiftoire 
» des animaux quadrupèdes, ayant moi-même 
n dreffé deux petits provenus d’un chien 
» d’arrêt, & de la fille du loup dont lord 
» Pembroke avoit écrit à M. Bourgelas 5 
» qu’avec beaucoup de peine & de douceur 
» je les avois amenés à chafier & arrêter de 
» compagnie avec une trentaine de chiens 
» d’arrêt ; qu’ils avoient du nez, mais du refte, 
m toutes les mauvaifes qualités du loup ; qu’il 
» a fallu beaucoup de temps pour leur ap- 
» prendre à rapporter, 8t qu’étant grondés le 
» moins du monde, ils fe retiroient derrière 
» mon cheval & ne chaffoient plus de quel- 
» ques heures; & que n’étant que très-mé- 
»> diocrement bons, je ne les ai gardés qu’en 
s> faveur de leur naiflance peu commune, & 
» les ai enfuite rendus à lord Pembroke. »
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QUATRIEME EXEMPLE

DU PRODUIT D’UN CHIEN

et d’une louve.

» Il a été attaqué, le n août 1784, dans 
» les bois de Sillegny , à trois lieues de Metz, 
» un jeune loup mâle qui a été pris en plaine 
» après une heure de chaffe , par l’équipage 
» de la louveterie. Le pelage de ce loup n’eft 
» pas femblable à celui des loups ordinaires, 
» il eft plus rouge & approche de celui du 
» chien : fa queue eft conforme à celle du 
» loup ; fes oreilles au lieu d’être droites, 
» font tombantes depuis le milieu de l’oreille 
» jufqu’aux extrémités ; fes yeux font plus 
n grands que ceux des loups ordinaires, dont 
» il paroît différer auffi par le regard jl’ex- 
>» trémité de fes pieds de derrière près des 
» ongles eft blanche, & en tout cet animal 
» paroît tenir autant du chien que du loup * 
« ce qui feroit préfumer qu’il a été engendré 
» par une louve couverte par un chien.

» On a empêché les chiens de l'étrangler,’ 
» & M. le comte d’Hauffonville, grand-lou-, 
» vetier de France, le fait élever pour l’en- 
» voyer à la ménagerie. On a déjà obfervé 
s> qu’il lappe de la même manière que les 
» chiens.»
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CINQUIEME EXEMPLE

8 s

DU PRODUIT D’UNE LOUVE 

AVEC UN CHIEN.

» En 1774, parut une louve en baffe Nor- 

» mandie , qui fe retiroit dans le bois de 
» Mont-Caftre, proche le château de Laune 
» & le bourg de la Haye-Dupuis.

» Cette louve ayant pris plusieurs beftiaux 
» dans les landes & marais des environs, les 
n habitans du canton lui donnèrent la chaffe, 
» firent des battues à différentes reprifes, mais 
» toujours envain : l’animal fin & fubtil fut 
» s’efquiver ; ils parvinrent feulement à l’ex- 
» pulfer du pays, après qu’il y eut féjourné 
» près d’un an.

» Mais ce qui étonna beaucoup dans les 
» battues que l’on fit, fut de voir plufteurs 
» fois avec cette louve un chien de l’efpèce 
» du levrier , qui s’étoit joint à elle & qui 
»> appartenoit au feigneur de la paroiffe de 
» Mobec, voifine de la forêt de Mont-Caftre.

» On fut que cette louve étant fans doute 
en chaleur, venoit la nuit dans les environs 
de la maifon du feigneur de Mobec, faire

» des hurlemens pour attirer à elle le chien
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» qui en effet alloit la joindre; ce qui fit faire 
» des repréfentations au feigneur de Mobec 
» pour fe défaire de fon chien qu’en effet il 
» fit tuer.

» Mais la louve étoit pleine , elle mit bas 
» fes petits peu de temps après ; les habitans 
» en trouvèrent cinq, on en apporta deux au 
» château de Laune ; le curé d’Angoville en 
» éleva pendant quelque temps un qui paroif- 

foit tenir du loup & du chien ; mais il devint 
» fi méchant St fi funefte à la baffe- cour, qu’on 
» fut obligé de le faire tuer.

» Le levrier tué , les petits louveteaux pris3 
» la louve ne reparut plus dans le pays.

» Il eft certain qu’elle étoit pleine du chien, 
» puifqu’on les avoit vus plufieurs fois en- 
» femble , qu’il n’y avoit pas de loup dans le 
» canton , & qu’elle mit bas fes petits environ 
» trois mois après qu’on fe fut aperçu de leur 
» union & des hurlemens qu’elle faifoit pour 
j) attirer à elle le chien.

» Tout cela s’eft paffé depuis l’été de 1774 
» jufqu’à l’été de 1775, & eft à la connoif- 
» fance de tous les habitans du canton.

» On a vu chez M. le comte de Caftelmore 
» un petit chien, âgé d’environ un an & d’une 
» affez jolie forme, que l’on affuroit prove- 
» nir d’une petite chienne & d’un renard.» 
Extra.it/Tune lettre écrite de Paris, le 12 juin 1779;

Tous ces faits confirment ce que les Anciens 
avaient avant nous obfervé ou foupçonné; 
car plufieurs d’eux ont écrit que les chiens 
pouvoient s’accoupler & produire avec les 
loups & les renards.

Extra.it/Tune
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NOUVELLE ADDITION

A L’ARTICLE DU RENARD.

P'uye- Planche XXXI, figure 1.

On pourrait croire que l’efpèce du renard 
dont nous avons indiqué plufieurs variétés, 
fe feroit répandue d'un pôle à l’autre, car les 
voyageurs ont indiqué des animaux fous ce 
nom au Spitzberg & à la terre de Feu, ainfi 
qu'aux îles Malouines. Le capitaine Phipps 
rapporte qu’on trouve des renards fur la grande 
terre de Spitzberg & dans les îles adjacentes; 
qu’à la vérité il n’y en a pas une grande quan­
tité, & qu’indépendamment de la couleuCqui 
eft blanche , ils diffèrent encore de notre 
renard , en ce qu’ils ont les oreilles beaucoup 
plus arrondies, & qu’ils ont très-peu d’odeur : 
il ajoute avoir mangé de la chair de ces ani­
maux & l’avoir trouvé bonne (a).

M- de Bougainville nous apprend qu’il n’a 
trouvé qu’une feule efpèce de quadrupèdes 
dans les îles Malouines ou Falkland, & que 
cette efpèce tient à celle du loup & du renard. 
Cet animal fe creufe un terrier : fa queue eft 
plus longue & plus fournie de poils que celle 
du loup; il habite dans les dunes fur les bords

(a) Voyage du capitaine Phipps, page 1S8.
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de la mer; il fuit les oifeaux très-nombreux 
dans ces îles; il fe fair des routes avec intelli­
gence , toujours par le plus court chemin d’une 
baie à l’autre ; il eft de la taille d’un chien 
ordinaire dont il a auffi l’aboiement, mais 
foible; il détruit beaucoup d’œufs & de jeunes 
oifeaux (£). Ces indications ne feroient pas 
fuffifantes pour décider fi les animaux du nord 
de notre continent font les mêmes que ceux 
de l’Amérique auftrale & des îles Falkland : 
mais ayant reçu deux individus de ces animaux 
des îles Falkland, & les ayant foigneufement 
comparés avec les renards de l’Europe, nous 
avons reconnu qu’ils étoient absolument de la 
même efpèce. Il en eft de même du renard 
blanc dont nous donnons ici la figure, & qui 
probablement eft de la même race que les 
renards blancs du Spitzberg, dont le capitaine 
Phipps a parlé.

La peau de cet animal nous a été montrée 
par M. la Villemarais de la Rochelle, auquel 
je dois auffi des obfervations au fujet des genet- 
tes de France, & qui nous a dit qu’elle venoit 
du Nord.

Sa longueur du bout du mufeau à 
l’origine de la queue étoit de .

La hauteur du train de devant. . . 
Celle du train de derrière. . . .

Pieds. Pouces. Lignes,

i io 6
i » 9
1 i 4

Il diffère un peu de nos renards des pays 
tempérés , par la grandeur du poil qui eft très- 

( b ) Voyage autour du monde, tome 1 in-SQ. page nj.
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long fur le corps, de même qu’aux jambes & 
aux cuiffes. 11 a les oreilles plus petites; la 
diftance de l’œil à l’oreille eft très grande ; le 
bout du nez & les nafeaux font rougeâtres.

Pieds. Pouces. Lignes. 
Les longs poils qui difringuent cet

animal des autres renards, ont
de longueur fur le dos. . . • »» 2 H

Aux flancs , fur le ventre & aux
cuifi'cs....................................... >.» 2 9

Il fe trouve au-deffous de ces poils qui font 
longs & fermes, un duvet ou feutre très-doux 
&fort touffu d’un blanc jaunâtre.

Les poils des mouftaches, qui 
blancs, ont de longueur.

La queue a de longueur. .
Le tronçon...............................

Pieds. Pouces. Lignes; 
font

Cette queue eft épaiffe & garnie de poils dans 
toute fa longueur.

Les ongles des pieds font prefque égaux 
entr’eux ; ils font blancs & crochus.

Le plus grand du pied de devant a
Celui de derrière........................  .
Largeur à la bafe...........................
Epaiffeur...................................• • ■

Pieds. Pouces, Lignes;
» ,» 7
» »» 6
» >» 3
» » I

Fin du Tome treizième des quadrupèdes.



TABLE

DES ARTICLES

Contenus dans ce Volume^

VERTIS S£M ent par M. le Comte de la
1

11

Cép'ede.
Addition à l'article des Orangs-outangs
'Addition à Particie du Pithèque, 
Du petit Cynocéphale.
Le Babouin des bois.
Le Babouin à longues jambes!
Le Choras.
Le Babouin à mufeau de chien'. 
Addition à l’article du Lowando.
Addition à l'article de l’Ouanderoul 
La Guenon à long ner.
Le Macaque à queue courte.
Le Patos à queue courte.
La Guenon à mufeau alongè.
La Guenon couronnée., 
La Guenon à catnail.

Quadrup. Tome XIII, X

œ
 U M 

oo
 

» ço
 +

- u 
o O

O
u



*54 TABLE
Le Blanc-ne^. Page 90
La Guenon à ne{ liane proéminent. 95
Le Mona. 98
Le Roloway ou la Palatine. IOI
La Guenon à face pourpre. 104
La Guenon à crinière.
La Guenon nègre. 107
Addition à l’article du Doue. 109
foetus de Guenon. I1Q

Sapajous.

Addition à l'article de l’Alouatte. ni
Addition à l'article du Coaita. ï*5
Addition à l'article du Sajou Irltri. 130
Le Sajou nègre. . 134
Le Sajou cornu. 135
Addition à l'article du Saïmtri. >3Ż

Sagouins.1’

L'Parqué, efpèce de Saki. 138
Le Sagouin, vulgairenitnt appelle Singe de nuit.

14O 
Le Tamarin nègre.

Autres Quadrumanes.'

Addition à l'article des Makis. 144
X* grand Mor.gotu. jbitj»



De la Mule.

DES ARTICLES. *5$
Le Moccoco. Page 146
Le petit Maki gris. 148
Autre efpèce de Maki. *5»
Le Loris de Bengale. 153

Exemples d'accouplement prolifique de la Mule avec 
le Cheval. 168

Addition a l’article du Chien;

Du Chien. t7t
Le Chien des bots de Cayenne, l74
Le Chien de Sibérie. 177
D'un Chien turc & gredin. 178
Le grand Chien-loup. 181
Le grand Chien de RuJJie. 185
Chie ns-mulet s provenant d’une Louve & d’un Chien

braque. 18g

Chiens-Mulet s.

Du mâle, première génération. 19J
De la femelle, première génération; 199
Du mâle , fécondé génération. 203
De la femelle, fécondé génération. 207
De la femelle, troifième génération. 220
Du mâle, quatrième génération. 234
De la femelle , quatrième génération; 2.36



a56 ' TABLE, &c.
Suite des Chiens métis. Page AjH
Seconde fuite des Chiens métis. 141
Troifi'eme exemple du produit' d'un chien &• d’une

Louve. 246
Quatrième exemple du produit d’un Chien & d’une

Louve. - - 247
Cinquième exemple du produit d’une Louve avec 

un Chien. 248
Nouvelle addition à larticle du Renard. 251

Fin de la Table du tome treizième.










